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B.Sjqtte 

Itatuc  d Apolon  pleura  pour 
auoir  fçeu  la  ruine  de  la  ville  d’où 
elle  auoit  eilé  apportée, il  lèmble 
qu’à  plus  forte  raifon . nous  qui 
fommes  François,  fenfiblçs  animez,  dé- 
dirions pleurer  auiourd’huy  la  delblation  de 
la  France  , puisque  lerablable  àlaCùédcs 
Samnites,  on  peut  dire  qu’elle  ne  fe  tiouue 

{►lus  dans  elle-mefine,  tant  elle  a perdu  de  ion 
uftre  & de  la  (plendeur.  Ce  n’eft  pas  to  utes-  ,s 
fois  qu’en  la  corruption  d’vn  iiedê  fi  raifera- 
ble,nous  ii’ayons  encores  fuict  de  bénir  Dieu 
de  lavoir  aucunement  refpirer,  & de  ce  qu’a- 

{)res  la  perte  déplorable  de  fon  reftaurateur, 
e Ciel  nous  a douné  vue  grande  Royne , qui 
durant  le  temps  de  lâ  Regènce,  a fi  Heureuiè- 
ment  gouuerné , qu’elle  a cpnduy  le  vaiflèau 
de  celte  Monarchie  làns  orages,fans  troubles 
ny  guerres  ciuiles.Fclicited’autantplusmira- 
culeufe  & digue d’cternellc  louange  , encg 
queiamais  aucune Roy;ne  n’a  veuïes  labeur? 
couronnez  d’vne  fi  particuliereb.encdiâiion. 
Car  encores  qu’à  laveuc  du  porc  , fait  ait 
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fêmblé  Cs  couurir  de  quelques  nuages,  ce  So- 
leil neancmoins  les  a incontinent  dillipez.  Et 
comme  vn  Hiftorien  dit  qu’il  ne  fçait  fi  aux 
Ciip.n.  coafufîons  de  fà  patrie,il  y eut  ou  plus  de  mal* 

„ heur  pour  les  ruynes  qui  s’en  enfuyuirent , ou 
„ plus  de  bonne  fortune  pour  les  preuueside 
„ generofité  qui  y furent  rendues,  eftithant  què 
„ les  Dieux  enuoyerent  ceftè  calamité,  comme 
„ s’ils  euilèncdeiîréiçauoir,  fi  la  vertu  des  Rq* 
„ mains  meritoit  l’Empire  du  monde  : l’oferois 
croireaulS  que  ces  derniers  moüuçmés,  font 
aduenus  pour  cfdiftee  la  gloire  de  celle,  qui 
a fait  voir  par  fos  genereufes  aébions , quelle 
i eftoit  vrayement  digne  dé  regner  : Mais  les 

grandes  âmes  elfans  les  plus  model|es  & co^ 
- me  en  mçflSance  de  leur  propre  vertu , celle 

lâge  Princelfe  a creu  que  ce  leroit  le  lalutdu 
Royaume  que  de  vous  conuoquer,àfinque 
fortifiée  Sc  affiliée  de  vos  bons  aduis  ,ie  Roy 
oyantauffi  les  plaindles  & les  remonllrances 
de  Tes  fubieds , il  peuft  dés  l’entrée  de  là  M a- 
iorité  donner  vn  fi  ferme  eftablilïèraent  à toq* 
tes  chofes  , & appuyer  fon  Trône  de  tant  de 
vertus , qu’il  en  acquière  les  tiltres  glorieux 
d’Augttftéjde  pebonnaire,de  Dieu-donné, 
de  Çonquérantjde  Sage  $ç  dePere  du  peuple, 
tels  que  les  ont  eus  lés  predeceficurs. 

0r  comme  autrefois,  vn  Peintre  excellent 
ayant  à reprelelatef  ïunon , tira  de  plufieurs 
bèâutez  cé  qu’lîy  auoit  de  rare , à fin  qu’en  la 
Variété  des  qbieâ:s  qui  elloyent  deuant  les 
yéux5,ilprifi  dervntequidefailloit  enrautre 


pour  la  perfedion  defoii  ouurag€:De  mefine 
i’eftime  que  vous  , M^flieurs,  qui  eftes  main- 
tenant aiïemblez  par  l’expres  commande- 
ment de  leurs  Maieftez  , non  pour  faire  vne 
limon  Payenne  , mais  pour  procéder  à vne 
vraye&  (alutaire  reformation , içaurez  don- 
ner àla  France  tout  le  contentement  qu’elle 
cnpeutelperer.  Cçfte  multitüdé  efîfenéede 
reglemens , dont  font  remplie/  les  boutiques 
de  nos  Libraires,  vous  feront  corne  autant  de 
diuers  corps , defquels  vous  emprunterez  ce 
qu’il  y aura  deplusiulle  & déplus  laindpour 
la  reftauration  du  Royaume.RegIemens,cer- 
tes , qui  ont  efté  iofqu’à  prelent  fi  mal  oblèr- 
'^ez,  qu’on  peut  dire  que  la  France  eft  vraye- 
mentvne  Mere  fort  fertile  à produire  beau- 
coup de  L6ix:mais  très  mauuaile  nourri  ce, en 
ce  qu’elle  ne  les  entretient  nullcmct,&  ne  luy 
ferdent  que  de  montre  , elle  feule  en  ayant 
plus  qu’il  n’en  faudroit  pour  régir  toutes  les 
autres  nations  de  la  Chreftienté.  Licurgus  au 
contraire  grand  Legifiateür,  ne  voulut  iamais 
que  les  loix  qu’il  donna  aux  Lacédémoniens 
fulîcnt  éfcrites,  ains  les  failôit  apprendre  par 
bon  vlàge  & pai!'  frequent  exercice.  Le  mal-' 
heur  qui  nous  prelfe  auiourd’huy  eft  néant- 
moins  corne  fatal  à la  pluipart  des  Eftats,quel*  T4citM 
qu'vn  difànt  que  le  téps  auquel laRepublique  “ 
Romaine  a efté  plus  corrompue , ç’a  efté  lors  « 
qp’clleaeuplusde  loix.  Tout  ainfidoncque*^ 
qfiand  on  veut  efcrire  de  nouueau  fur  des  ta. 
blettes  on  cfiacc  ce  qu’il  y auoit  auparauant: 
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î'éftitneaaîS  qu'cii  voulant  palïèr  l’épongé 
fur  le  tableau  Sc  mettre  la  main  à rœuure 
pour  reformer  nos  abus  , il  faut  nettoyer  le. 

\ corps  de  cét  Eftat  de  {çs  vices  & de  fès  mau- 
ttaifes  eouftümes,àSa  qu’il  Toit  comme  vue 
toifon  blanche  qu’on  ietcc  dans  la  teinture. 

Premièrement , ce  qui  regarde  le  falutdç 
l’ame  eftanc  préférable  aux  choies  ilmple- 
menc  politiques  8c  temporelles , ie  vous  diray 
que  vous  NteiEeurs  du  Clergé,  que  l’Efcricu- 
rc  appelle  la  lumière  du  monde,  & le  fèl de 
la  teiTe,VQUs,  qui  tenezl’encenfoir  a la  main, 

& qui  leruez  à l’Autel,  eftes  obligez  de  mon- 
ftrer  l’exemple  d’vne  v^e  fi  innocente  , que- 
chacun  y forme  la  fîenne  comme  fur  vu  mou- 
îepublic.  Ç’ef| ce  qui  nous  fait  elpererque 
Dieu  vous  touchera  tellement  Je  cœur  ence-  ' 
fl-cfolemnelle  aflemblée , que  rendant  àl’Ef- 
poufe  du  Fils  de  Dieu  fa  première  beauté, 
vous  la  nettoyerez  de  ces  deux  lepres  la  Sy- 
monie  8c  l’ignorance,  n’admettans  aux  Or- 
dres làcrés  que  perfo  unes  capables,y  eu  ayans 
auiourd’huy  fi  peu  de  telles,  qu’on  les  trouue- 
roitaufli  à peine  qu’on  ferait  vne  ligne  droi- 
te parm  y vn  milion  de  courbes.  Pourtautle 
deuoir  de  vqs  charges  vous  oblige  de  pour- 
aoiràleur  entreteueraent,à  fin  quelamendi- 
citéjOuletrajScd’vu  gain  mercenaire  ne  ren- 
deleur'robe  8ç  Içur  minifterç  moins  venera- 
bles.Faifans  reluire  Iç  Sacerdoce  en  toute  pie- , 
té,en  touc^  laindeté  de  vie  & de  mœurs  voui 
rendrez  l’hçrefiçconfuié  , laquelle  n’a  fçÇA 


^rcniité  aucun  prétexte  plus  fpccieuide  fou 
diuorce.que  le  icandale  des  mauuais  Pafteurs* 
îcfquelsauffipourceftepîaye  dans  le  lèin  de 
leur  mere  , ont  attiré  fur  eux  Tire  du  Ciel.  Ce 
quHeuc  fut  reproché  par  les  üluftres  Légats  de  : 
Ùl  Sainteté  a 1 ’ouuerture  du  lacté  Concile  de  . 
T rente  , oû  ils  difoien  t en  ces  termes  * Com-  ** 
tneaiulî  foit  cjue  rEgliledepuisfi  longtempSi  »» 
foit  vexée  & agitée  de  tant  de  calamites,  re* 
gardons  d’où  c’eft  qu’t  lies  ont  prisléüt  fource » »» 
& conliderons  li  nous  ne  leur  auons  pats 
donnécommencemént,  & (i  mefoesnousne  »» 
îesâuonspas  fomeiuees.  Premièrement  exa-  ’» 
minons  l’origine  des  herelîes  qui  fontpullu-  » 
Irées  par  tout  de  noûre  temps,  aulqnelles  â ^ 
nous  voulons  nier  que  nous  li  e îeurayoos  pas 
donné  commencement , pource  que  nous  ne 
fom  mes  point  auiheurs  d'aucune  hercfic, ’* 
iveantmoùistoutainll  que  les  mauuailèsopi-  »» 
nions  de  la  Foy  font  comme  ronces &elpines  »* 
qui  font  crues  au  champ  du  Seigneur,  qui  » 
nousaeùébaiüéà  cultiuer,  combien  quelles  ** 
foiem  venues  d’elles  melmes , comme  ont  de 
couftumè  devenirlesmauuai/esherbes:  tou.  ’> 
tesfois  celuyqui  ivapas  labouré  la  tetrecom-  » 
meil  deuoit,qui  ne  l’a  pasenlcmencec,  qui  »» 
n’a  paseu  foin  d’extirper  & arracher  inconti-  ,» 
nent  les  herbesqui  viennent  d’elles-mefines,  >» 
,on  peut  dire  qu’il  n e leur  à pas  donné  moins 
de  cbmmencemeni  que  s’il  les  euft  lèmees 
luy.meime  j veu  que  toutcela  prend  là  naïf-  >, 
ûnce  & fonaccrmllcment  de  la  négligence  du 
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laboureur.  Qüe  ceux  donc  aurqucls  eft  com~ 
„ mife  la  terre  du  Seigneur  , s'examinent  eux^ 
„ mefmes  fur  cela  , & qu’ils  interrogent  leur 
,,  confcience,  comment  ilsfefontacquitezde 
„ la  cultiuer  & de  l’enfemencer , eftans  iî  peu 
,,  qui  eu  ayent  fait  leur  deuoir , que  les  autres 
,,  font  comme  coulpables  des  herefîes  quipuï^ 
„ lulent  auiourd’huy  en  la  Cbreftienté. 

' Gefte  graue  exhortation , Mellieurs , ne 
s’adreflant  feulement  aux  Peres  du  Cofivcile 
vous  peut  eftre  meintenant  appliquée , veu  la 
nonchalance  de  quelques  vnsj  qui  n’appro- 
châs  reueremment  du  Sanctuaire, le  polluen  t 
le  profanent  & feruent  de  fcandale  au  public 
Scandale,  dy-ie, qu’ils  apportent,  pour  n#, 
« confiderer  pas  que  tout  ainfi  que  la  naturca 
» voulu  que  la  main , qui  eft  le  lÿmbole  de  l’a-^ 
•»  (ftion , fort  plus  large  que  la  langue:  auffi , dit 
» vn  Ancien , la  vie  des  Ecclefiaftiques , doit 
J»  non  lèulement  efgaler,mais  furpâflèr dcbeau- 
J»  coup  leurs  paroles , failàns  plus  d e bien  qu’ils 
n’enprefchent  &c  dilèiit débouché , afin  que 
l’exemple  & la  d oCtrine  foientconiointement 
I à édification  à leurs  ouailles,  nereflèmblans 

' pas  à ces  ftatuës  de  Mercure,  qui  monftroient 

pieii  le  chemin  du  doigt,  mais  n’y  conduis 
Jpip.Pitr.i,  lôient  point.  Car  l’Efcritutetefmoigne,  Q^il 
H à celuy  quiiçait  fairele  bien  & ne  le 

^^iâitpoint. 

Mondifians  ainfî , comme  dit  le  Prophète, 
ceux  qui  portent  les  vaiieaux  du  Seigneur, 
vous  ferez  tous  inlpircz  de  meline  zeleà  la 

manu^ 


niAtiutention  glotieufe  de  ift  Hieiachie  de 
rEfgîife.fousle  môauetnent&U  diredion  de 

foiiChef  vifiblCjUconfèruation  delautho- 

rité  fuperéinuîcmeduquel  e,ft  tout  voftre  ap- 
piiy,tout  voftte  (upporitcommcauffi  sotnrf' 
pris  & fe  decadenre  fèroic  y oftre  ruine,&  l’e- 
tiete  iubÈrllou  de  la  foy  Catholique.Toutes 
les  lumières  de  rautiejuité , & mefmes  celle 
quevous  voyezau  iourd  huy  reluire deuant 
vos  yeux,  en  cette  aflèaablee,vousmonftréc 
comme  elles  fe  font  tou^îours  rapportées  à 
ce  centre  comun  de  la  Ghrcftiente,nors  1 in- 
uiolable communion  duquel  il  y auroitautât 
de  Religions  , ou  pour  mieux  dire  autant 
dioppinions  qu’il  y à de  Royaumes&  de  Re- 
pubdques.  Car  le  moindre  Poutentat  s en 
forgecoit  vneen  lôn  cerueau.commeles na- 
tions Pavénesfotmoiènt  de  leurs  mains  1 1- 
dole  qu’elles  vouloient  a Jôrer,Pourtan^uif 
fent  a iaraais  fleurir  & profperer  ceux  d^en- 
tre  vous  qui  maintiennent  coiiftammenç 
rauthoiicé  dufaind  Siégé  Apo il oli que, le- 
quel comme  fbngent  fes  ennemis, n’eftp» 
incompatible  auec  les  puiiîancesfouueraines 
de  la  terre ,aias  au  contraire, nous  voyons 
que  Dieu  maintient  en  force  3c  en  fplcdeur 
lesEftats,quine  fe  lèpatent  lamaisdeiaco- 
munion  ny  de  Ion  obeiirance. 

La  conférence  & mutuelle  diledion  que 
les  Pafteurs  ont  les  viMj||ec  les  aurres.eftant 
grandeméc  vtile  pourwppofet , auxtauages 
que  les  loups  font  dans  l^a  bergerie  de  noftre 


Seigneur , Êlît  ef^^rer  à IaFrance,«ju’àl’imîta» 

tiou  de  vos  bons  Pèfes  vous  remectrcz  fus 
rancienne  difcipline  de  1 Egli(ê»&que  fous  le 
bon  plai(ît  du  Roy  , celebrans  vue  fois  Tan- 
née les  Conciles  ProuinciauXjCe  fcroinadtâc 
de  machines  dreflees contre  Terreur , contre 
le  vice  & i’impieté.  Car  par  ces  enfreueucs, 
comme  paryn  efprit  vital , vous  confèruerez 
lachaleur  du  corps  de  TEglife.Et  lî  fesennc- 
mis  ne  profirent  au  mal  q^ue  pat  les  frequcn-  - 
tes  communications  qu’ils  ont  enfemble  en 
leurs  Colloques  & Syno  Jes^vous  auanterez 
le  bien  & releuerez  par  ce  feul  moyen  vos  di. 
gnitez  mourante^  .Et  fi  pour  le  peu  de  refpeiÆ 
quelacorruption  du  fiecle  porte  à vn  PrelAt 
particü!ier,l'ord  re  ôc  la  reformation  qu'il  taC 
ched’apporter  dansfon  Diocelè  & parmy  s5 
Clergé  eft  moins  authorilèc,vous;  rendrez 
vos  reglemens  bien  plus  folemnels  Si  moins 
expolèz  au  calcul  & à la  cenfure  d’autruy, 
quand  vous  aurez  conceitez  en  plein  Con- 
cile,&  que  vous  aurez  pour  garend  de  vos 
àâions  le  iàinâ  Eiprit  ,qaiprefideraau  mi^ 
lieu  de  vous. 

Eftant  aulsi  choie  déplorable  & comme 
honteule , que  toute  la  Chreftienté  reçoiuc 
yauiourd’huy  le  làcré  Concile  de  Trente, & 
que  la  France  feule  fe  priue  volontairement 
de  la  difcipline  Ecciefiallique  diflree  par  le 
mefme  lainâ  E(pin||ÉKe  femble,Me{sieurs, 
t^uevousauezaén'n^iierirtres-humbleméc 
la  P ubiieation  au  Roy, Sc  le  fupplier  d’imiter  ' 
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Vie 

confirma 
l e Concis 
le  déclara 
que  lepre^ 
mitf  cang 
efpTti 
V Empe- 
reur efioit 
dm  a u 
Koyde 
France, 


cncelalezele&la  bonne  intention  du  feu 
Roy  fon  pere  d’immortelle  mémoire  lequel 
leceuantlon  abfolotion  du  lainô  Siégé, pro- 
iiiift  foleronellement  d'admettre  ce  Concile 
en  (bn  R oyaume.  Lesfruidisen  feront  très- 
grands  ,1a  pieté  en  fera  tcftaurée  ,rhonneuc 
des  Autels  releué,  & l’herelîe  confondue  pas 
le  bon  exemple  que  les  Pafteurs  ferot  reluire 
en  leur  doélrine&  en  leurs  mœursîMaisfi  on 
tebat  encorcs  cette  vieile  plainte  qu’il  ya  dâs 
ce  Concile , des  cbofes  qui  répugnent  aux  li- 
bertez  de  l’Eglife  Gallicane,  vous  pouuez  en 
ce  cas  y apporter  vn  tel  temperamétque  ce- 
dâsàl’intereft  de  quelques  particuliers,  tout 
lg.public  nefoir  paspriué  du  bien  commun 
àl'Eglife  Catholique.  Le  ConcileTnefme  dit 
en  termesexpres , qu’il  eli  expedientpourle 
bien  public  de  relalcherquélquesfois  le  lien 
de  laloy,  afin  de  latisfaire  pour  Tvcilité  corn  • 
muneauxcas  & neceflitez  qui  aduiennent, 
&c.S’ilyaeu  aufliau  mefme  Concile  quel- 
que chofèadefirerfurle  rang  des  Ambafla- 
deurs , celanepreiüdkie  nullement  a leurs 
Maiftres  .comme il  efi:  porté  au  decret  des 
indulgences  Le  iainét  Concile  déclaré  que 
du  lieu  qui  a elté  affigné  aux  Amballà- 
deuts , tantEcclefiaftiquesquc  feeuliers  ,en 
eftans  afGs,  ou  en  m^tchant,  ou  en  autre 
aélion  quelconque,  il  ù'a  efté  faitaucun  pre- 
iudice  â pas  vn  d’eux,  ains  qufrtous  les  droits 
& prerogatiues  d’eux , d^l'EiripcreU^  Roys, 
RepubliqueSj&deleursPripces,  dem  éurent 
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,,  entiers  & fayites&  îwmeîme  eftat  pelles 
,,  eftoient  deuant  le  Gencile.  Y ayâtaum  deux 
fbrtesde  gens  qui  reiettent  ceCondle  .à  Iça- 
uoir  les  Hérétiques, a caufe  dela  (àinedo£tri- 
ne  qui  deftruit  leurs  erreurs,  & quelques  Ca- 
tholiques, qui  fous  copieur  de  protéger  les 
droiéls  de  la  Royauté , priuént  l’Eghfe  de  la 
reformation  dont  elle  a fîgrâde  loif,  & apres 
laquelle  elle  foufpire  fi  ardamment , prenans 
pour  prctexBc  ,que  le  Concile  excommunie^ 
&defpoiiiIledeleurteporel  les  Souuerains, 
dans  les  terres  de/quels  les  duels  fe  permet- 
tent. Mais  la  tclpon^  eft  facile  à cela, 
d’autant  que  cette  commiuation  ne  touche 
que  les  Princes  quilbntfeudataires  del’Eglâ- 
lè  : ce  qa’on  ne  peut  pas  dire  des  Rois  de 
. France, qui  ne  tiennent  leur  couione  que  de 
' Dieu  & de  l’elpee.  Concile  le  marque  en 

- ces  mots.  Que  lès  Empeteuts , Rois,  Ducs 
*’  Marquis,  Comptes  & Seigneurs  temporels, 
quiaurôtbailléenleursterresentrelesChre- 
” ftienslieux  p.ourcombatre feula  feulparce- 
la  mefinefoient  excommuniez  Silbient  pri- 
*’  uez  de  la  iun^fdiction  fiefeigneurie  de  la  Cité, 
?’  chafteau  ou  place  qu’ils  ont  del’Eglile,auC- 
” quels  ils  ont  permis  le  düel;&  s’ils  font 
»’  feudaux  , ils  (oient acquis  aux  Seigneurs  db 
»»  redis.  G’eft  donc  chofe  digne  de  commifera- 
tion  ,qüedc  voit  qu  on  aitiufquesa  prefent 
eJlDiouyainfi  les  yeux  delà  France,  pour  ne 
confid'ererpas  le  fruid  qu’elle  perd  en  rece- 
uantee  faind  Conciie,nul  ne  s’eftanc  mon^ 
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flréennefnyiuré  delà  publication  d’icelùy, 
qüi  en  fin  n’en  ait  eu  repentence.L’hidoire 
noustefinoignequelelurifconfultc  du  Mou- 
lin,qui  auoittantdeclaméen  ièsefcrics  con- 
tre ce  Concile,  reçogneutlà  faute, & pleura 
fbn  péché  fi.tr  la  fin  dé fès  iours.Q^nd  il  vit, 
dit  M onjîenr  le  PrefidemdeTbon,<\\it\A\ç-  m jg 
formation  qu’il  defiroit  fi  fort  en  la  Religion  ’ 
sVftoit  changée  en  deibordemens  & en  fa-  ’ 
âionsil  en  eut  vnextremeregrct,&  promet-  ” 
toit  religïeulèinent  que  fi  Dieu  luy  faifoit  là  ’ 
grâce  de  viure,que  par  ion  exemple  & par  lès  ’ 
eferits il retireroit  beaucoup  degensdel’er- 
reur  quipulluloitça  & la  : mai.sil  mourut  fur  ” 
tjeedeflèin.  Etcomme  raueugj^mentdu  fie-  ’*  / 

cleportf  queThiftoire  deFrancéfoitpoui  la 
pluipart  c6pofce  par  des  Heretiques,ou  par 
desfeuteurs  d’Heretiques^  qui  parcomplai- 
fànce  les  fiâttent , ou  deguilent  les  matières 
comme  il  leur  plaift,fur  tout  en  ce  qui  regar- 
del  Eftat  del’Eglifcjil  ne  (e  faut  point  eiton- 
ner  fi  celuy  qui  a continué  l’Inuentairedu 
Miniftre  de  Serres  , parlant  du  Concile  de 
Trente,nous  conte  des  fables  .en  nous  voir-  »,  ^»iavie 
îant  faire  accroire  Ibus  le  notad’autruy,que  „ 
lesAmbafladeurs  du  Roy  auditConcile,dé 
l’aduisdes  Princes&  Officiers  de  la  Coutone  ,, 
furent  chargez  de  requérir  entre  autres  cho-  „ 
fes,quervlage  du  Calicefuftreftituéen  fon  „ 
Royaume& terres  de  foHobeifiance  en  tou-  „ 
tes  Communions.  Que  toute  adminiftra- „ 
tion  des  fàinds  Sacremens  qui  (e  feroit  aux 
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„ Laïcs  Aid  faite  en  langue  Françoiic  ,& qu’il 
»>  flirt  loifible  de  chanter  en  pieine  Eglifeles 
Pfalmes  en  mefroelangue.N’euft-ce  pas  efté 
la  vne  belle  reforinationà  la  Geneuoire?Euft 
il  pas  fait  bon  ouyr  chanter  à nos  natnes  Ca^ 
tholjqoes  les  rit  h mes  de  Matot  a.  la  Mclïè? 
Oimpudencel 

BreÂMelIieurSjleConcile  de  Trente  eftant 
reietté  de  certaines  gens, qui  nelçauen  ban* 
nementee  qu’il  contient, Se  felairtent  feule- 
ment mener  par  le  nez  a ceux  qui  abufènt  de 
leur  crédulité  , i’eftime  eftre  à propos,  pour 
Ifurorter  ce  voile  de  deuant  Jesyeux,de  leur 
repreleter  quelques  périodes  d’vn  doéte  dif. 
cours  qu’onainlêré  à la  fin  dudit  Concile, Sj. 
lequel  on  airibué  à feu  Monfieur  Benoift 
Curé  de  {âinéf  Euftache.Voicy  donccomme 
il  parle  de  l’auihprité  desConcilcs  generaux, 
„ Or  quand  ie  dy  aueç  1’ t(çriture,qu'en  doute 
„ & en  controuerle  dé  fpy  8c  de  Religion  U 
„ faut  cercl^er  & fuiure  alfeurementladeter- 
j,  minaiion  des  PreftreSjPafteups&ooéleurs 
de  rEglife,ien’emens  qu’ils  forent  fingulicrs 
,,  à part  jCn  laquelle  maniéré  il  n’y  auroitarteu- 
„ rance  ny  fiance,parce  que  tous  hommes  en 
,,  particulier  peuuent  errer  ,ains  elTemblezen 
,,  Concile  general  légitimement  çongregé,où 
,,  lélàinCl  Elprit  enièigne  toute  vetitçjafliftat 
„ toujours  aux  Pafteuts  ôc  Preftres  del’Eglifej 
/'elonlapromefléque  nous  en  a faitelefus- 
Chriftjlequel  n’ert  trompeur  ny  menteur. 
Pourtàntpuifque  le  Concile  deTrentcaefte 


ce!,  afaes  eftéobferuees  en  iceluy  tontes  les  ” 
conditionsd  vn  Ifgitime  &gcneralConale,  *> 
ü ne  faut  aucunement  craindre  de  syaireu 
rer.ainsil  faut  ofter  déformais  toute  doute 
de  foy  &■  de  Religi6,&  ferangeràlcbeiiran- , 
ce  de  l’Eglife  Catholique,  conduite  parle 
iàinâ:  hfprit  , confiderantque  lèfus-Chrift 
dit  que  celuy  qui  n’efcoute  l' tglife  eil  côme  * * 

, vn  Ethnique  Ifoblicain.  Etparlânr  des  Pa-  - » 
fteursde  rEglüè.ildit,  qui  vous  oit  il  m’oit,  n 
quivousdefprifeil  mcde^prife.Et  puif,ilssot  }> 
afsis  fur  la  chaire  de  Moyfe,fâites  doncce 
qu'ils  difent.Parquoy  iecôcluray  auec  faind 
Paul, que  celuyqui  mefpnifecesprelensde-  ” 
<h:ets  du  Concile  general  de  Trente, faits  par  ’* 
les  ,Pafteurs&  Dodeursde  l’Eglife.qui  font  ” 
les  vrais  &:  (euls  légitimés  Miniftres  del’Euâ-  ’* 
gile,aufquelsilfaut  croire,&  s’arrefteràleut  » 
détermination  & à leur  refolution,!!  necon-  j» 
temne  les  hommes,  ains  Dieu  quia  mis  fon  ,, 
laindErprit  en  iceux,felon  fa  promeflè.en  la 
quelle  eftlefondement  de  i’alTeurance  que  ’* 
nousau5sauxrefolutrons&  decifionsdeTE-  '* 
glifè  làinéte & Catholiquememeuronsdonc 
fermesen  cette  fainaeSc  certaine  doctrine  »>. 
du  Cjsncile  general  dcTrente,contre  lequel  ,> 
leshomes  foduits  nepeuuent  propofer  que  ^ 
des  nullitez,c’eft  adiré  choies  vaines&niilles  ’ 
aufquelles  n’ont  pas  elgard  les  hommes  de 
bon  &entieriugcment, quife veulent lâuuet  ’’ 
en  l’obeiflance  de  l’Eglile  de  lefns-Chrill,  ” 
flhairantaa  loing  toutes  les  prefçmptucules 
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rerupriesdes  charnels  Libertins  & Ateiftes^ 
qui  font  de  toute  & dé  nulle  Religion  ,,,toa- 
(îoursapprenans  , iàns  iamais  paruenir  àU 
cognoiilànce  de  vérité, parte  qu’ils  sotchar- 
nt'Is  & mondains,  5tc., 

Aiufi  ce  bon  Üodeur  parlote  franchement 
& non  à demy  bouche , comme  font  auiour* 
d’huy  ceux  quiaueugles  volontaires, ne  con» 
fiderent  pas  querauchorité  desCociles  reluit 
en  l’Egliie  coriime  vn  Soleil  qui  dilîîpe  tou- 
tes tenebres  d’erreur,  G’eftpourquoy  Satha 
iugeanc  bien  qu  il  ne  pourroit  ièmer  le  (chif- 
me  Si  lacftfcorde  encre  le  Chreftiens,  qu’en 
renuerlant  la  chaire  d’où  nollre  Seigneur 
parla  bouche  des  hommes, rend  (es  diuiniS 
Oracles  à la  confu(ion  de  (es  ennemis,il  fait 
que  les  Hérétiques  fe  roidiilènt  couliours 
contre  les  arrefts  de  eeTnbunal,n’yayanc 
nul  d’eux  qui  ne  foule  a ux  pieds  les  décidons 
des  Conciles  ,encores  que  pour  taîuplus 
facilement  deceuoir  les  (impies , ils  fafîent 
contenance  d’abort  de  les  de(irer,&d'y  vou- 
loir foubineitre  l’examen  de  leur  nouüelle 
dov5tdne,cc  qu’ils  éludent  aeahnnoins  qudd 
on  les  yconuie. Luther  apres  auoirblarphe- 
mé  contre  le  fainél  Concile  Je  Nicée  pre- 
mier , où  la  diuinité  du  (iis  Je,  Dieu  fut  (t  eon- 
ftâmant  maintenue  , par  plus  Je  trois  cens 
Euefq  ies  , qui  s’y  trouuerent  de  tomes  les 
parties  du  monde  : ce  bouc  infâme,  d’v  ie,te- 
nant  les  articles  dece  Concile  pourà  itant  de 
foin, de  châum»,de  bois  Sc  défaille, adjoulle 


ces  mots  pour  Comble  de  fon  impiété.  Qj^ad 
bien  les  Secrets  de  tous  les  Conciles  pour-» 
roient  eftre  mis  en  ton  corps  par  vn  enton-  „ 
noir,tune  ferois  pas  encores  Chreftien,tant  „ 
ils  font  peu  vtiles.  Kemnitius  en  fon  examen  „ 
du  Concile  deT rente  ne  fe  monftre  pas  moins 
impofteur  que  Luther  eft  impie  > nous  vom 
lant  faire  à croire  que  les  Peres  du  Concile 
dilènt  que  le  Pape,  a fa  volonté  pour  raifon  » 
de  ce  qu’il  luy  plaift,qu’il  peut  changer  la' for- 
me  des  Sacremens  baillez  par  les  Apoftres, 
qu’il  peut  ordonner  contre  les  Epiftres  de 
Saind:  Paul , qu’U  peut  dilpenfer  contre  les 
quatre  premiers  Conciles, ôc  contre  les  pa- 
rôles  de  l’Euangile.  Ainli  les  Hérétiques  Iça-  ^ 
q.entaccortement  concilier  vne  haine  publi- 
que au  Pape,&  le  Êgurev  tout  autre  qu‘iî  n’eft, 
afin  qu'en  le  calomniant  fauflement  & im- 
pudemraentjils  fe  petfuadeht  d’eftre  exempts 
ôc  defehargez  de  le  recognoiftre  pour  leur 
Juge éschofes  delà Foy.  Caluin  mefme  ne  le 
monftre  pas  plus  Religieux  que  fes  Compa- 
gnons enuers  les  Conciles  , les  reftreignant 
à des  conditions  fi  iniuftes  , qu’il  feroit  du 
toutimpoflîbie  d’en  pouuotr  iamais  faire  vn 
àfapofte,ny  d’aquiefcerà  ceux  qui  ont  défia 
efté  tenus , puis  qu’il  s’en  eftablit  comme 
Cenfeur  8c  Controplleur,  tant  en  la  forme  de 
la -conuo Cation  quen  doctrine.  Toutesfois 
& qualités  ( dit-il  ) qu’on  met  en  auant  les 
decrets  de  quelque  Concile  , ie  Voudrois  c. 
qu’on  pefaft  diligemment  en  qu’el  temps  il  a 
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efté  tenu  jpour  quelle  caufè,  & à quelle  fin, 
„ & quelles  gens  y ont  affifté, puis  apres  quon 
examinai!:  à la  réglé  de  PEfcriture  le  poind! 
' „ dont  il  eft  queftion , &ç.  Théodore  de  Beze 

„ n’eft  pas  moins  ridicule  que  Ibn  Maiftre  en 
MnfaCon-  parlant  des  Conciles.  Car  en  attribuant  la 
fif.ypoinû  conuocation  d’iceux  à l’Empereur  &aux  Rois 
« ChreftienSjil  en\excîud  tous  les  Prélats  , 8C 
w vo  adroit  que  fans  auoir  nul  efgard  , à ces 
« malqucs  qui  fe  couurent  fauflement  du  tiltrc 
« d’Eglilè,  il  fuft  permis  à chacune  Eglife  de 
j>  choifîr&deputergens  dé  bonne  & laine  do* 
»»  «Urine irreprchenfibles  en  vie,  lefquels 
» eulîèntla  charge’de  décider  par  la  parole  dëi 
»>  Dieujtantlcs  difFerensefmeus  par  I jEglife  A- 
poftatique  Romaine , qu’autres  concernant 
le  fait  de  la  Religion  & conduite  de  l’Eglilè. 
Puifqüec’eft  donc  le  propre  des  feuls  Héré- 
tiques de  blafmer  les  làinârs  Conciles,  Ce  fera 
choie  loüable  à vn  Catholique  de  defîrer  la 
publication  de  celuy  de  Trente,  auec  les  rc- 
ftri<Æions  que  les  plus  fages  y voudront  ap- 
potter,encores  qu’il  femblc  que  fi  on  concé- 
dé que  le  fain<5t  Elprit  par  l’organe  de  plus  de 
deux  cens  Euefques  , a iugé  droitement  aux 
choies  quifontdelafby  & düfaiut,ilne  doit 
pas  auoir  non  plus  fommeillé  aux  chofes  qui 
regWdentles  mœurs  & la  difeipline.  Sain<S^ 
Auguftin,cette  grande  lumière  & 1 ornement 
de lbnfîecle,n’eftoit pas ainfi  froid  & retenu 
' àembralïerlesdecifions d’vn  Concile.  Nous 

ne  pouuons  faillir, difoit-il,  de  ne  palTcr  outre 
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en  cela  par  aucune  témérité  de  iugement, ,,  Ton  7. 
d’autant  que  Ces  chofes  là  n’ont  efté  àecidec 
par  aucun  Concile  nationnal  ou  Oecumeni-  „ cot. Do- 
cVue. Ayons  auflî  foin  de  fouftenir  dVne 
voix  ferme  ce  qui  aura  efté  authoriiç  en  l’Em- ,,  7. 
pire  de  noftre  Sçigtleul  Sc  Sauuêur  Iefus-,,53, 
Chriftjpar  la  confeflîon  de  l’Eglife  vniuer-  „ 
felle,  Itcnijienetfouue  point,  „ 

'Pen  , pourquoy  Us  reiettent  cette  couftume,  Ibid,  lih. 
laquelle  depuis  laind  Cyprian  a efté  confir-  f. 
méep^rvnplenier  Concile  de  toute  la  terre 
habitable.  Ircm,nousfuiuons  ce  que  le  Con- 
cile general  a confirmé.  Qui  eft  donc  celuy 
quiportant  le  nom  de  Catholique  fur  le  front 
•|t’embraftèra  maintenant  de  cœur  & d’ame  le 
fâind  Concile  de  Trente , puis  qu’il  procède 
dumefmc  fàind;  Efprit  qiü  prefida  aux  qua- 
tre premiers  Conciles  vniuerfels  , lelquels^ 
fainét  Grégoire  dit  qu’ifembrafle  auec  la 
mefme  foy  qu’il  croit  aux  quatre  Euaugeli- 
ftesl  Et  fur  ce  qiion  s’imagine  encores,  pour 
rédre  ce  Cotictl«oîifiburs  plus  odieux  qu’en 
lereceuanr,  c'eft  admettre  en  France  l’inqui- 
fîtion  d’Efpagne  ; cela  eft  fi  redicule , qu’il  fc 
réfuté  de  foy -mefme.  Car  l’inquifition  & le 
Concile  (ont  deux  pièces  deftachées  l’vn  de 
1 autre , l’inquifirion  ayant  efté  eftabiie  long 
temps  auant  le  Concile  , pour  réfréner  l’im- 
pieté  des  Infidèles  ennemis  du  Çhriftianifme, 

&fi  depuis  on  a apporté  ce  mefme:  caurere 
contre  î'iierefie,  pour  en  empefeher  le  pro-» 
gre?en  Italie  enEipagne,  quel  mal  y a- il 
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çncela  ? S’enfuit-Ü  qu’on  leyueiile , & doiue 
faire  en  France,  oùla  clemehce  de  nos  Rois 
cedant  à la  mifere  du  temps , fdufFre  Sc  toléré 
vn  mal  qui  a ietté  de  fi  profondes  racines  dans 
l’Fftat,  qu’on  ne  le  pourroit  maintenant  arra- 
cher qu’en  elpandanç  le  lang  de  beaucoup  de 
leurs  fubjeits,  lequel  Us  elpargnent , remet- 
tâns  leurs  conuerfion  à la  nüfericorde  de  Dieu 
& au  bon  exemple  des  Pafteurs  Catholi- 
ques. 

D’ailleurs,  Meffieurs,  toutainfî  qu’en  tput 
corps  humain  il  y a des  parties  plus  npbleà  les 
vnes  que  les  autres  , les  pieds  n’eftanspas  ce 
que  font  les  yeux;  ôc  le  cœur:  De  mefme'cn 
celle  facrée  malice  de  l’Eglife  que  vous  re^ 
prefentezily  a des  rangs  d’honneur,dcus  aux 
vns  , que  les  autres  ne  peuuent  prétendre  ny 
s’atribuer,  fans  violer  l’ordre  de  élire  comme 
autant  de  cordes  fauUès  qui  rompent  l’har- 
monie, l’vnfoii  de  là  concorde  qui  doitellre 
entre  les  Prélats.  C’eft  pourquoy  iaillansl’en- 
uie  de  l’ambition  aux  niondâins , chacun  de 
vous fe  fçaura  toullours renfermer  dansles li- 
mites de  là  côdition.Et  d’autant  auffi  que  nos 
Rois  trçs-Ghrelliés,ôC  fils  aifncz  de  l’Egîilcj  lè 
font  cternellemét  monllrc?  vrays  protedeurs 
d’icelle,  iene  dpute  point  que vollre  ordre 
n’ait  tant  de  foing  de  la  manutention  de  la 
grandeur  de i’Éltat , que  i’efomois  edre  choie 
luperfluë  de  vous  y exhorter  par  mon  dif- 
cours.  C’eftaufll  ce  qui  fut  fur  tout  recoin  > 
mandé  d’abord  aux  Euefques  par  les  Eegats 
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de  fa  S’aindeté,  à rouuertufe  du  mefme  Con-  « 
ciledeTrenteÿies  admoneftanstju’ils  fcruiC- « 

(ènt  leurs  Princes  auec  toute  la  fidelité  & di- « 

ligen  ce  qu’il  leur  eft  polîible  ; Mais  félon  qu  il  « 
côuiét  aux  £uefques,qü’ils  les  feruét  ainfî  que  « 
lèruiteuïs  de  Dieu,nô  pas  corne  feruitcurs, des 
hommes.  Ne vueillez  eftre,  l’^pofirey  fer-  « 
uiteur  des  hommes.  C^ils  feruent  première-  «r.Cfir.7. 
mentàvn  Roy  lèfus-Chrift,  à qui  Dieu  le  «i^ow.ij. 
Perea  donné  toute  puiflance  * & puis  à tous  « 
pour  l’amour  de  luy  : Mais  principalement  « 
aux  PrinceSjcn  faifant  honneur  à qui  il  appar-  « 
tient,  & en  baillant  tribut  à qui  il  le  faut  bail-  <c 
Ier  .Or  nous  Icsexhortôs  qu’ils  feruét  les  Prin-  « 
cçs  à honneur , ainfi  que  leurs  commandem  és  « 
portent , és  chqfes  elquelles  il  ne  fe  propofé 
rien  qui  ne  foit  vtilc  au  public , &c.  Les  « 
monftrcs  d’Afrique  ne  feroient  donc  pas  plus  « 
monflres,  qu’il  ièroit  prodigieux  de  voir  vn 
Euefque  en  France  infidellcjôCmalafFedion- 
iié  auferuice  defon  Roy, y eftanstousobli* 
gez,  comme  VOUS  eftes,pardeuoir  de  naiîlan- 
ce,  par  lérment  particulier,  & mefme  par  lafa- 
ueur  de  la  promotion  à vn  degré  fi  erninent. 
Finalement,  Mefficurs,  tout  ainfi  que  l’ceilne 
peut  en  mefine  temps,  regarder  le  Ciel  & la 
terrcjàpcinepeutonauoiraulli  fon  affedion 
attachée  aux  chofes  corruptibles  ou  tempo- 
relles , & gouiter  tout  enlemble  les  delices 
d’vn  eiprit,  ellçué  àl’amour  à la  contem- 
plation des  choies  diuines.  C’eft  pourquoy 
bhacuu  de  vous  s’efforçant  de  pouuoirveri- 
■ ‘ ".'Ciij 


tx 

tablement dire auecfaifidt Paul,  le m fins  rien 
en  mil  confcicncc,  S>c  méditant  tous  en  vos  Con- 
ftilsSc  deliberations,  ce  qui  peut  auancer  la 
gloire  de  Dieu,  St  conferuer  l'Eftat  enlplen- 
deur  , vous  en  ferez  louez  & célébrez  auec  la 
reconpenfe  c^’vn  falaire  immortel  qui  vous  eft 
relèruélàfuSu,  comme  au  contraire,  fi  par  vne 
trop  grandie  nonchalance  Sc  timidité,  vous 
n'empefchezque  l’iuroye  n’cftoufTcla  bonne 
femence,&  quele  Chef&lesmembres  de  l’E- 
glifenefoient  opprimez,  voftre  mémoire  en 
demeurera  chargée  entiers  la  pofterité,  & vos 
âmes  en  receuront  vn  iour  reproche  deuant 
le  tribunal  de  la  luftice  diuine , où  à face  deC- 
couuerte  vous  rendrez  compte  de  l’admini- 
ftration  de  vos  charges. 

Quantàvous,  Mcfiîeurs  de  la  NoblcfTe, 
vous  ne  pouuezpas  ignorer  que  la  valeur  , ne 
fuft  fi  héréditaire  contre  les  Parthes,  qu’on  dit 
que  leurs  entants  naiilbient  v'nc-  lance  em- 
prainte  fur  là  cuifie  , pour  marque  qu’ils  ne 
degeneroient  point.  A la  mienne  volonté 
•qu’on  en  peuffe  dire  autant  des  Gentils  hom- 
mes de  la  France,  & que  la  vertu  de  leurs  Pè- 
res fuft  tellement  transformée  en  eux  , qu’ils 
euflent  l’ame  teinte  de  mefme  Pieté  8i 
preud’homie  qu’ils  auoient  la  leur  , d’autant 
que.  - 

La  yertu  ^ue  chacun  s’acquiert  par  noimiturCi 

Doit  ejlre  au  Hohle  feul  acquife  par  nature. 

Mais  ne  retenahs  auiourd’huy  rien  de  ces 
généreux  François , qu'vne  vaine  image  de 


ieurgîoire,iîya  tei  de  leurs  enfans  qui^croit 
eftrealïèz  noblcj  Sc  de  viure  affcz  noolcment 
quand  il  nourrit  quelque  Leurier , ou  qu  il  y a 
vn  pied  de  biche  attachéà  là  porte.  Car  pour 
Cefteanciênecandeur,pour  celle  vraye  crain- 
te de  Dieu,pûur  celle  grande  amour  enuers  la 
patrie  qui  nous  rendent  le  nom  & la  mémoire 
de  vos  Ayeuls  en  bonne  odeur,  à peine  en  voir 
on  réluyre  la  moindre  eftincelle  en  ieurs  fuc- 
Oellèurs.lly  en  aau  côtraire,qui  ont  E mal  em- 
bralTé  leur  exemple, que  cêurans  apres  la  nou- 
ijeauté  des  opinioirs,ils  ont  en  quittantia  Re- 
ligion de  leurs  peres,perduquafî  tout  enfem- 
ble  la  probité  de  leurs  mœurs.  Et  dé  ceux 
melmes  qui. Ibnt  demeurez  dans  le  lèin  de  la 
mere  qui  le^a  allaiélez  de  la  vray  e pieté,com- 
bien  y en  a ilqui  approchent  de  rardeur  dece 
zele,  qui  faiibit  iadis  porter  les  armes  de  la 
Franteiufqu’anx  extremitez  derOricnt,pôur 
vanger  kquerelle  du  fils  de  Dieu  contre  l’en* 
liemy  commun  du  nom  Chrcllien  î O r tant 
s’en  Élut  qu’ils  ayént  le  cœur  elchaulFé  d’vnc 
lêmblable  deuotion , combien  y en  a il  qui 
eftans  feulement  Catholiques  de  contenance, 
our  chofeindiftérentCjde  nuire  ou 
la  Religion? Certes  fi  tels  font  li  peu 
ialoux  de  la  gloire  de  Dieu,  moins  fe  faut-il 
cllonner  qu’ils  n’imitent  non  plus  la  fidelité 
de  leurs  deuanciers  enuers  leur  Roy.  C’eft  de 
te  deffaut  que  procédé  l’inconftance  de  quel- 
que Nobleflé  mal confeillec, laquelle  en  reti- 
fantfes  yeux^du  vray  Pôle  où  elle  lés  doit 
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âiioir  dtefleZj  les  deftournent  ailleurs  j & at-‘ 
tend  l’influence  & k faueur  d’autres  AftreSj 
Jeiquels  neantmoins icmbkbles  à ces  feux  de- 
ceuansjne  les  meine  qu’à' k ruine,  &luy  cou- 
urele  front  d’vne  reproche  fi  honteufe , que  fi 
fes  Anceftres  fe  releuoicnt  du  tombeau , ils  la 
defauouëroietjcommc  indigne  de  leur  cxtra- 
«âion.  S’il  y a donc  à redire  aux  autres  Ordres, 
iecroy,  Memeurs,qu’iln’y  a nul  de  vous  qui 
ne  iuge  en  fa  conférence  que  le  voftre  n’eft  pas 
exempt  d’abus  Sc  di»corruption,fans  que  tou- 
tesfûis  le  vice  des  mefchans  têrnifl’e  ny  ofFufi- 
que  la  vertu  des  bons,  dont  il  y en  a encorcs 
quifleuriflènt  en  ceft  Eftat,  comme  des  rofçs 
parmy  les  ronces  &c  les  elpines.  Vous  donc 
cftanslefanglepluspurducorps  dû  Royau- 
me,& la  force  dont  nos  Rois  fe  font  toufiours 
fefuis  pour  allonger  les  bornes  de  l’Eftat,  vo- 
ftre rang,  vos  tiltres,  vos  honneurs,  ne  proce- 
dansauflique  de  la  bien  veillance , & libéra- 
litéjdont  le  Souuerain  a toufiours  recogneu 
vos  iêruices,ne  feroit-ce  pas  ingratitude  que 
de  ne  main  tenir  inuiolablesl®  loixde  la  Ma- 
jeftêîVosPeresnelafienoient-ilspas  pour  là- 
crofainéte,  n’eftimoient-  Us  pas  qu’il  n’y  auoit 
nulles  armes  iuftes,  & que  celles  qui  le  pre* 
noientlbubzl’adueu,  &foubs  la  feule  autho- 
rité  de  leur  Roy? 

Or  dautant  que  pour  deftoumer  quelques 
vnsdeleurdeuoir,ou  leur  elbloüir  les  yeux 
de  Imtereft  de  leurs  fortunes  particulières, 
comme  s’ils  eftoient  fort  à plaindre  de  ce 

qu’on 


qu  on  ne  les  employé  point , ils  auront,  s’U' 
leurplaiftjà  conlîderer  que  le  mal  naift  pro* 
premeut  dans  cux-mefmes  , Sc  non  qu’il  pro- 
cédé d’aucune  mauuaife  alFe(îlion  que  le  Prin- 
ce porte  à laduancement  de  fa  N obiefl'e.  Cat 
s’ils  ne  font  auiourd’huy  efleuet  aux  Magi- 
ftratures  du  Royaume, qu'il  s’en  prennent  à 
eux-melmes,  & au  mépris  qu’ils  ont  fait  de 
le’ftudedes  bonnes  lettres,  ayms  par  cela 
ietté  la  planche  à ceux  qui  a prix  d’argent  ont 
remplilcs places  qu’ils  deuoient  occuper,  la 
première  vénalité  n’ellât  entrée  dans  le  Tem-. 
plelacrédela  luftice,  que  quand  laNoblefîè 
en  a melprifé  l’exercice.  Autant  en  peut-  on 
dire  des  Ambaffades  , donc  ils  fe  font  ren- 
l^us  fi  incapables,  pour  n’eftre  aucunement 
nourris  aux  affaires  d’Eftat,  que  ce  feroit  pi- 
tié de  les  y employer.  Il  n’eft  pas  encores 
iufqu’aux  charges  de  la  maifon  du  Roy  qu’ils 
n’ayent  mefpnfées  , leurs  peres  tenans  Jadis 
à gloire  d’y  exercer  tel  office,  qu’ils  eftiment 
leur  eftre  auiourd’huy  comme  à deshonneur, 
tant  en  s’efleuans  de  courage  ils  font  neanc- 
nioins  amoindris  de  mérités  & de  vertu:  le  ne 
Içay  encores  fi  du  mefiier  de  la  guerre , auquel 
ils  veulent  qu’on  les  croye  eftre  plus  propres, 
il  y en  auroit  beaucoup  qui  meritaflènt  ce 
tiltre  de  Capitaine.  Qualité  , qu’à  peine 
peuuent-iliamais  acquérir, auant  qued’auoir 
eftudié  ce  qui  fedoit  apprendre  de  Théori- 
que, & de  pratique  pour  exceller  en  cet  arc 
militaire.  levoy  au  contraire, q'^^Celaiffans 
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emporter  à Terreur  commun  ils  definiflent 
leur  vale|tir,  à fçauoir  feulement  vangér  vnc 
iniure  pàkticuiiere, laquelle  ils  fondent  le  plus 
fouuent  fur  vn  pied  de  mouche,  fur  la  fbn- 
nette  d vn  oifeau , & en  cet  aueuglement  fe 
vont  couper  la  gorge  auec  leur  voifin  , auec 
leur  amy,auccleuf  parentjtant  ils  fe  chatouil- 
lent de  ce  qui  les  touche,  fans  tputesfois  que 
Tintereft  de  rEftat,ny  la  querelle  de  leur  Roy 
leur  Ibit  non  plus  fenfibie  que  cjs  qui  regarde 
les  affaires  du  grâd  Turc.  Chof^  qui  eft  vraye- 
ment  bien  efloignée  de  l’amour  quctelmoi- 
gnerent  enuers  leur  partie  ces  trois  cens  Gen- 
tils-hommes Romains  de  la  famille  des  Fa- 
biens  , lefquels  moururent  ^ s’immolèrent 
tous  pour  le  fàlut  du  public,  ne  reftantqu’vn 
lèul  de  toute  leur  race,  qui  pour  fa  grande 
ieuneffenepeutallerà  la  guerrè  qu’ils  èntre- 
prindrent  à leurs  propres  defpens.  Mais  qui 
pis  eftjil  y a tel  de  nos  François  quia  fî  bonne 
opinion  de  fby  , qu’il  croit  deuoir  eftreplu- 
Roftdignc  de  commander  que  d’auoirobey, 
mmitanspas  en  cela  l’humilité  Sc  l’obeiffan- 
ce  de  leurs  peres,  qui  tenoienc  à flngulierefa- 
ueurd’eftre  quelquefois  quatre  ou  cinqàvne 
feule  place  d’Archer  aux  compagnies  d’or- 
donnance,tant  s’en  faut  qu’ils  voulufîènt  eftre 
pluftoft  Capitaines  que  Soldats.  Tellement, 
Meffieurs,  que  ces  gens  iàprenans  auiour- 
d’huy  comme  à prix  fait  de  fe  rendre  inutiles 
àtoutes chofès  dignesdelewr  qualité , ülcur 
fuffit  de  courre  vn  iicure  à la  campagne , Sc 
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d'y  exercer  vn  Empire  le  bafton  à la  main  fur 
depauurcs  payfans  qu’ils  gourmandent  com-^ 
me  autant  d’efclaues  , & penfent  cftre  aflèï 
forts  pourueu  qu  vn  pont  leuis  les  garantiile 
des  Sergens  que  leurs  enuoyent  leurs  Créan  - 
ciers, à qui  ils  font  obligez  iufqu’aux  oreilles, 
pour  au  oit  mal  pris  leurs  mefàres,&  fait  la  del- 
pcnce  plus  grande  que  le  reuenu. 

Dieu  fçait  d’ailleurs  quel  foin  ils  ont  de  là 
nourriture  &c  éducation  de  leurs  enfans , auf- 
quels  à peine  ils  font  apprendre  àlife  St  eferi- 
re,de  peut  qu’ils  ont  que  s’ils  rçauoient  qu  el- 
que chofe  on  ne  les  prift  pas  pour  Genrils- 
bommes,  les  eftimms  eftfe  afitz  bonneftôs 
•^ens , quand  ils  leur  ont  foulement' mis  vn 
manteau  rouge  fur  les  efpaules , & vn  penna- 
cheàleur  chapeau.  Q_ue  voulez  vous  donc 
qu’on  fàü'e  des  peres  &c  des  enfans  s’ils  fe  re- 
buttent ainlî  eux-mcfmes  de  toute  vertu,  & 
qu’ils  ne  fairentprofelïion  que  de  vice  & d’i- 
gnoranccîBlafphemer  le  nom  de  Dien,  fe  fou- 
cier  fort  peu  de  fon  fainét  feruice,  fe  profti- 
tuer  à toutes  ordures  de  paillardifes  & a adul- 
tereSjs’abmdonner  à tous  ieux  de  cartes  & de 
dez,rauir  le  bien  d’autruy,  loin  dre  fon  champ 
à la  terre  du  bon  homme,  n’efpargner  mefmfis 
les  biensiàcrez  de  l'Autel  &c  deftituez  aux  Pa- 
fteurs  de  l’Bglife,  defirer  le  trouble  du  Royau- 
me pour  picorer,  pour  courre  apres  la  vache, 
ne  font-ce  pas  en  bonne  foy  , les  plus  rares 
vertus  dcpluficursGentils-hommes  que  vous 
cognoilTez  l S’ils  viuent  ainfi , Meflieurs , qui 
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peut  trouucr  efèrange  ^’on  fe  preuale  des 
ciefpoüilles  de  k Noblcüe,  & que  chacun  en 
prenne  fa  part  comme  d'vn  arbre  renuerfé 
dont  on  en  emporte  les  branches  ? Car  con- 
feruans  fi  peu  foigncufement  vn  hoimeur 
que  leurs  peres  ont  acquis  au  prix  de  leur  kng, 
ne  voyez  vous  que  les  moindres  ofentfe  l’at- 
tribuer? Combien  y a il  de  petites  gens  qui 
vfurpent  à faux  tiltre  cette  qualité  de  Noble? 
Combien  y en  a-il  qui  fe  parent  de  vos  armes 
& de  vos  blafons,qui  eftoient  jadis  les  mar- 
ques delà  vrayé  N oblefle,  & qu’on  ne  prenoic 
que  de  la  main  du  Prince  pour  tefraoignage 
d’vn  feruice  fignalé  î N ’y  a il  pas  tel  qui  porte 
vn  timbre  en  fes  armoiries, qui  n’eut  iamsij's 
qu’vneefcritoire  pendue  à k ceinture  î Ne 
voit-on  pas  des  fimples  femmes  en  des  Pro- 
uinces  de  France  vendre  du  fel  & de  l’huile 
dans  la  boutique,portans  vn  chaperon  de  vo- 
lours  fur  leur  telle  ? A quoy  peut-on  mainte- 
nant difeerner  & recognoiftre  k Noblefiè 
d’auec  le  plebée,  puifque  ny  par  fon  habit  riy 
par  k vertu  elle  ne  différé  en  rien  d«  commun? 
îugez  delàjie  vous  fupplie, quelle  force,  quelle 
vigueuqquelle  kntéil y aau  corpsd’vnjEftar, 
ou  le  kngqui en  doit  eftre  Icplus  pur  eft  fi  ga- 
ffé & fi  corrompu? 

Rckucz  donc  Melfieurs , releuez  Thon- 
neurSc  k dignité  de  voftre  ordre,  fouftenez 
vous, non  d’vne  vertu  empruntée,  mais  de 
voftre  propre  mérite, ne  vous  gloiifians  pas 
feulemêt  de  la  fplendeur  de  voftre  extradion, 
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parce  que  comme  dit  Sencque , nous  ne  nous 
pouuohs  attribuer  la  gloire  de  ceux  qui  ont 
vefcu  par  le  palléj  8c  ce  qui  a efté  dcuant  nous, 
n’cft  pas  noftre.  Oeft  l’ame  qui  nous  rend 
No  bfes,ceft  l’âme  mefme  qui  nonobftant  la 
condition  de  noftre  naiflànce  ptur  s’tfleuer 
contre  la  fortune  & en  vaincre  les  efforts. 
Plutarque  vous  apprédauffienlaviede  Syla, 
queIevice,encoresqu’ilfoit  en  vn  fubiedt  où 
iîyaNobieflè  de  fang,eft  toufîours  infâme, 
& que  la  Vertu  cft  honorée  pour  l’amour  de 
foy  mefhie , & non  pour  eftre  iomâe  à la 
NoblefTe.  Si  bien  quVn  Roturier  vertueux 
eft  toufîours  preferaoie  à vn  Gentil-hommè 
vicieux. 

Beaucoup  de  rcfotmation  eftant  à defîret 
au  Clergé  & à la  NoblefTe,  ie  ne  voy  pas  que 
VOUS  Meffîeurs  du  Tiers  Eftat, foy ez  non  plus 
exempts  de  reproche  , voftfe  ordre  eftant 
îtbanndonnéau  mal  commeil  eft.  En  premier 
lieu  c’eft  chofè  déplorable  que  la  lufticc , dont 
parla  tolérance  de  nos  Rois  vous  auez  attiré 
i’adminiftraîion,  foitauiourd’hùy  entre  vous 
vn  commerce,  vnemarchandife,  le  drqiél  du 
pauure,de  Iavefue,&  de  l’orphelin,  n’eftans 
protégez  qü’à  mefure  qu’ils  ont  de  l’argent, 
pour  en  faire  la  pourfuitte,  ôc  dont  en  hn  la 
longueur  & le  cher  prix  les  achemine  à kui 
totale  ruine,  tant  il  y a de  mains  , ou  pour 
mieux  dire  de  Harpies  qui  arrachentieur  peu 
defubftance.  C’eftpourquoy  Vndc  nos  plus 
grands  Poëres  remarque  quapres  que  tous 
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les  Dicuxcateiu  afenuy  monftré  ce  que  cha- 
i au  auoit  de  plus  précieux,  la  terre  leur  mere 
epointe  de  douleur  &c  de  ialoufie,  qu’aueufi 
d'eux  emportaft  quelque  chofe  par  deffiis  elle, 
oiiuric  idudain  Ion  icin,  8c  ieur  monftrafes 
milles  d'orMfanres  corne  les  rayons  du  So- 
leil. Les  Dieux  eftonnez  çonfeiierent  qu^clie 
efloit  vrayement  la  plus  riche,  & laflatcans,  la 
prièrent  deieur  en  faire  part  pour  en  orner  les 
Cieux.;  . ; 

Ce  qi^e  îd  terre  fit  CX. prodige  honora 
De fori  or^fes  enfans^&leurs  Cutuen dora. 

.^A  donc  que  s lupiter  etifit  launir  fin  T rone^ 
Sonfceptre^facouYonne^Csc  lunonUmatYonCy 
^dinfiquefon  EjpouX:,fon  beau  îYofne  enferma^ 
Et  dedans fis  patins  par  rayons  l enferma. 

Le  SoleiLencïcfiafk  cheuelureblondc:^  , 

EJ  en  dora  fin  char^qui  dbnneiour  au  monde,  • 
^lercuye  en  fit  orner  fayerge  qui  neBo:t 
^iuparauant  que  dif  eCr  Ehœhus  qui  portait 
L'arc  de  bds^C^  U Harpe  en  fit  fimiain  reluire^ 
Les  deux,  bouts  de  fin  uiYc^<&  les  flancs  de  fa 

Lyre^  i . 

\AmouY  en  fit fin  traici^ù"  Vallas  qui  na  point 
LarkheffiengrandfonigyeneutlecœuYépùinL 
Sibien  queüe endorahgroîMgde  fa  Gorgonne^ 
Et  tout  le  Corfilet  qui fin  corps  enuironne: 
T^ixrS'Cn fit  engrauer  fa  Hache  Cs*  fin  Boucler , . 
Les  Grâces  en  ont  fait  leur  Demy-ttint  boucler;^ 
i Et  pour  r amour  de  luyfi^entu  la  Cytherce 
T oHftof4rs  sefi fait  appeller  la  dorée: 

Et  rn  fine  la  lufiiee  a t œil  fi  renfrongné. 


Kofi pîm  que  lupiier  ncta point  dedaig/sf. 

Tflat!  foudain  cognoijjknt  de  cet  or  tcxcdlenx 

En  fit  borderftcB^phbej^fdirefd  Balance. 

Sibien  qu’àcecompteilny  ap®iiitcieîurclce 
fans  argent.  La  vénalité  de  nos  charges  eft 
Câufe  , direz  vous, de  ce  malheur,.  & ne  pou- 
üons  donner  gratis  ce  que  nous  achetons  fi 
cberemeiit.  le  l’accorde,  6c  croy  que  cet  abus 
cft  la  porte  par  où  tant  de  maux  & de  calami- 
tez  font  entrées  dans  la  France , & y ariueror.î 
fans  ccllétant  qu’elle  fera  ouuerte  : Mais  n’y 
ayant  point  de  vendeurs  , s’il  n’y  auoît  point 
d’acheteurSjiene  puis  que  blafiner  grandemér 
rçffrenéeambition  qui  vous  porte  à ce  trafic, 

<î?ns lequel  l’en chere  des  plus  riches  eftouffe 
fôuuent  le  mérité  des  plus  vertueux.  Vous 
voulez  en  fin  à quelque  prix  que  ce  foit  Vous 
honorer  de  la  robbe  d’autruy  , vous  vouiez 
vous  tirer  hors  du  commun  & auoir  des  O IH- 
Ces.  Offices  que  vous  pouuezvrayemerirdirc 
eftrcvoftres,  puifquc  vous  les  auez  achetez, 
âinfi  qu’on  reprochoit  à ce  Romain.L’abus  en 
futblafmc  debonne  grâce  aux  derniers  Eftats  dit 

deBloiSj  per  vn  des  Députez  de  voftre  ordre, 
reprefen tant  que  r Aine  le  voyant  mefprifé  en 
l’alTemblée  des  animauXjfutii  aeçorr,  qu’il  fc 
reueftit  de  la  peau  d’vn  Lyon , 6c  par  cet  orne  • 
ment  emprunté  fe  fit  faire  place,  monta  aux 
premiers  rangs  , fe  fit  craindre  & rcfpeftet 
d’vn  chacun.  Helas  combien  y en  a il  en  hon- 
neur dans  le  monde  qui  n’ont  la  robbe  d’Offi- 
cier  que  pour  couurir  leur  ignorance,  u’eftaus 
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reueHiusde  leurs  dignitcz  que  comme  plus 
ofFransSc  dernier  cncherifTeurs  î Combien  y 
en  a-il  qui  font  û enflez  de  vaine  gloire,  8c  qui 
s’efpanouïlTans  dans  la  pourpre  du  Magiftrat, 
s’imaginent  que  la  reuerence  qu’on  leur  porte 
foit  deuë  non  à leurs  qualité , mais  à leur  pro- 
pre perfonne,quoy  que  rien  ne  la  réde  recom- 
mandable que  la  bourfeî 

Chacun  de  vous  Meflîeurs,  peut  défia 
auoir  recogneu  le  mal  qu’aportc  îambitioa 
& dont  vous  mefmes  eftes  la  caufeprimitiue, 
pour  ne  vous  eftre  pas  renfermez  dans  les  li- 
mites , nydans  lefort  de  voftre  extradion. 
Car  c’eft  chofe  toute  vifible  que  le  change  des 
conditions  ruine  & dtfole  les  meilleures  ÔC 
plus  anciennes  familles , parce  que  tel , qui 
efloit  vn  bon  8c  riche  Marchand , s’eftant 
îaifle  aller  à la  vanité  du  fiecle  , aura  voulu 
faire  eftudier  fon  fils  £c  le  faire  homme  de  rob» 
be  longue.  Cela  eftant,  tout  ce  qu’il  y a dans 
ia  mai  ion  du  pere  put  à ce  fils  deuenu  O flicier, 
ïlliiy  faut  des  meubles  à la  moderne»  & rien 
qui  fente  fon  antiquaille.  Illuy  faut  vn  logis 
àporte  cochere,&où  iln’ÿait  nulle  trace  d’en- 
feigne  ny  de  boutique.  Il  fe  faut  nourrir,  il  fe 
fautveftir,&  s’équiper  de  tout  autre  air.  Etic 
bon  eft  que  venât  à marier  ce  fils  deluftice,  il 
luy  fautchoifir  vne  alliance  qui  n’ait  rien  de 
mécanique  , ains  qui  foit  pleine  de  luftie  ÔC 
d’clclat.  Adieu  lors  le  chaperon  de  drap  delà 
grand  mere , a dieu  le  lire  Pierre  fon  oncle, 
adieu  petites  gens.  ;Voiladoncmon  Officier 
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iîlsd’vn  bon  MarcharicLallié  deNoblcire  ,Ie 
voila  mariéà  vne  Danioilelle  dé  bon  lieu, la- 
quelleil  prend  J ilon  tant  pour  les  moyens, 
que  pour  le  fupport,&  laquelle  en  efpoulànt, 
fl  Ton  office  eft  des  bons  & des  plus  chers , il 
ne  manquera  pas  de  la  faire  foudain  Dam© 
damée , comme  fi  Ton  mulet  & fà  fotane  l'a- 
uoiét  fàitdeucnir  Gheualier  derOfdre:Non 
qu’il  n’y  ait  des  tiltrcs  referuez  aux  plus  emi- 
, liens  Magiftrats  delà  France, mais  ils  ne  doi- 
uent  pas  eftrc  communs , ny  vfurpez  par  les 
lUoindrcs.  Or  comme  ceihiy-cy  a commen- 
cé de  ruiner  la  fortuné  de  les  pefes,quinc 
s’eftoic  longuement  maintenue  que  dedans 
ÿne  vierelTerres  &par>vne  continuelle  elpar- 
^ne, l’enfant  qui  naiftra  du  mariage  de  noftre 
Officier  fera  celuy  quiacheuerade  peindre  Itt 
tableau.  Gar  defdaignat  la  profefiîon  du  pere 
il crabralTera  la  N oblelfc delà mere, laquelle 
tt’aurapas  maqué  dereficuer  en  Gencilhom- 
itie  & auée  du  courage  Dieu  fçait  fi  Tvn  a faiE 
bon  marché  des  eftoffes  de  la  boutique  , fî 
l’autre  ne  le  fera  pas  encores  meilleur  de  là 
Bibliothèque,  delà  robbe  longue  & du  bon- 
net carré.  C’eft  proprement  ce  petit  Caualiei: 
de  ville , qui  rclpee  au  cofte,  qui  fuiuy  de  Pa* 
ges  Sc  de  laquais  cnrenuerfc  plus  , eniou© 
jilus  en  vne  heure  & en  vn  coup  de  dé  ^ que 
resperesn’cn  ôntacquis  en  de  lôgues années* 
Si  ces  décadences  & mutations  arriuenE 
aux  familles  des  gens  de  lufticc , ie  rt’en  voy 
pas  celles  des  Financiers  cxéptes,eftânc  cora  j 


me  vh  miracle  quand  elles  fe  maintichncné 
iufqu’àlatroifîefmegcheration.  On  pourroiè 
faireàquelques-vns  de  ce  meftier  la  repro- 
che qu’on  fi  t à Sylla , lequel  s’eftanc  fort  en- 
jrichy  en  fan  gouuernemét  d’Afrique , on  !uy 
dir  au  retour  qu’à  peine  pouuçit-il  eftce  ho- 
me de  bien»  veu  que  fon  pere  ne  luy  auoic  rien 
lailTé  : Auffinecroioit-on  pas  en  ce  temps  là 
qu’vn  office  peuft  tout  cnfensble  honorer  & 
enrichir  vn  hortime.  Ce  n’cft  donc  pas  de 
meru cilles  fi  quelquefois  on  prelTe  l’efpongc 
& qu'on  purge  la  rate,  qui  s'eft  trop  enflée  à 
la  langueur  & débilité] des  autres  membres 
du  corps.  le  tay  ces  autres  Milors,  qui  d’vn 
peu  de  moyens  qu’ils  oht , pour  feruir  dé 
montre  Sc  de  bouchon,  fçauent  en  vn  inftant 
dreffervne  riche  banquede  l’argent  &dela 
rubftànce  d’autruy  ipluficurs  s’y  laiflàns  pi- 
per Ibus  les  appaftsd’vn  gros  intereft  , qu’ils 
ne  feignent  pas  de  payer  d’auance  quand  on 
apporte  l’argent  à leur  banque  : Mais  nous 
voyôs  lebon  mefnage  qui  en  arriue,tel  qu’oii 
voit  à midy  à la  place  du  Change, eûat  le  len  - 
demain bien  loin  de  là,  emportant  aucc  foy 
tout  ce  qu’il  a de  plus  beâu  & de  meilleur. 
Si  bien  quvn  argent  femé  en  fi  bon  champ 
ne  produit  en  fin  que  du  fafran  pour  tout  re- 
uenü.  Car  ou  tout  eft  perdu,  ou  en  traitant, 
la  moitié  aumoinsydémeurc.  Ily  a encore* 
dans  voftre  Ordre  celle  vermine  d’hommes 
qu’on  appelle  par  honneur  vendeurs  de  fu* 
«tee^donneuts  d’aduisjpartifans,  courcetiersÿ 


& maquignons  d’offices  & de  fubfides,  qui 
mettent  lé  pcuplcà  la  befaire,&  qui  par  leurs 
pouuellcs  rechèrehes  vont  furetant  tout  ce 
‘ Royavme  iufqu’aux  cendres  de  nos  maifons. 
Ce  n’eft  pas  d'aaiourd’hui  qu’on  les  cogn  oift. 
Ilfy  a long  temps  qu’on  déclamé  co^ntre  eux. 
Voftre  Ordre  s’en  plaignit  grandement  aux 
Eftatsde  Blois,  où  le  fieur  Bernard  les  depei- 
gnitdeleurs  couleurs,  îls  marchoient,dy'ÿ/>- 
il  M Henry  1 1 1 , orguçiileux  & en  cre- 
ditjIeSergent  en  croupcpoUpexecuter  à leur 
mot  vos  iubieds,  les  cuocatiôns  en  main, 
poiir  nous  diflraire &fairé^vcnir  plaider  à vu 
Confeil  dès  parties,  ainfi  propremet  appelle, 
p^arcc  que  l’on  difoit  que  quelques  vns  de  nos 
luges  eftoient  nos  parties  mefmes.îls  auoienç 
les  iuffions  àleur  commandementpourfor- 
ccrlaconfcience  des  bons,  & violenter  L’au- 
thorité&  religion  de  vos  Cours  Souucraines 
par  barremens  de  gages  , interdidions  d’en- 
trées & feances.  Tay  parlé  Sire,  delà  cpn- 
feience  des  bqns,&'  quelle  a efté  forcée,parce 
qu’on  a trouué  des  âmes  vénales  & corrom- 
pues qui  auoieiit  part  au  butin,  eftoient  lu- 
ges & Soliciteurs  tout  enfcmble,  &:lefquels 
pour  vne  compofîtion  première  du  pâtty  à 
dix  mille  efeus , en  ont  tiré  par  violentes 
& iniurieufes  executions  plus  de  einqùante 
"mille.  Voftre  pauure  peuple  a efté  fi  affligé, 
leurs  biens  fi  fouucnt  diminùez,leurlangtant 
fuccèpap  ces  vbyes  extraordinaires  ^ que  la 
plurpart  de  vos  fubieéfcs  croient  toutes  chofes 
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à l’abandon,  en  confufion  , & réduites  aw 
(defordre  d’vn  premier  Cahos.  'Cependant 
s’eftoic  chofe  eftrange  que  celles  inuétions  fç 
foufïroient  au  profit  de  quelques  particu- 
liefs,  qui  au  milieu,  de  leur  luxe  & de  leur 
ieu  ie  rioient- denos  pleurs,  fe  refiouiiroient 
denos  miferes  & triomphoient  de  nos  deC- 
poûilles.  Cette  oppreffion,  Sire, ne  vous  re- 
gardoit  pas  moins  que  vos  fubiedts.  Car  les 
nerfsdu  corps  eftant  foulez  & les  membres 
languides,  il  faut  par  neceflîte  que  le  Chef  fç 
re/rènte  del’indilpoiîtion  , tout  ainfi  que  Iç 
Chef  malade, les  ipembresle  fontaufïï. 

Vous  voyez  par  ce  difeours,  .Meffieurs, 
comme  le  mal  s’eft  enuieiHy , & comme  çe 
n’eft  d’auiourd’huy  que  le  Tiers  Eûat  n’cfl 
pas  moins  détraqué  que  les  autres  Ordres, 
l-acaufeàmon  aduis  en  procédé,  de  ce  que 
nul  ne  feveut  renfermer  dans  les  limites  delà 
première  condition.  Chacun  veut  en  fin  hu- 
iner  fà  partdes  vapeurs  du  fiçcle,  & de  petit 
compagnon  fe  faire  grand  s’il  peut.  Car  dç 
toutes  les  folies  nulle  n’çfgale  la'demangeai- 
lon  que  plulîeurs  ont  de  faire  autre  meftier  ÔÇ 
où  leurs  peres  ont  efte  nourris  &c  efltuez.TcI 
enfant  feroit  tres-bon  laboureur  &tres-bon 
marchand  qu’on  fait  eftudier.  Eftudequinc 
le  rend  le  plus  Tonuent  pas  plus  homme  de 
bien,  ains  feulement  plus  fin,  plus  rufé Sç 
cauteleuxpour  ronger  tout  vn  village  de  chi- 
cane Ôc  de  plaiderie.  La  Republique  a vi? 
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notable  intcreft  en  ces  abus, parce  que  luy 
oftant  les  deux  mamelles  quiralaiâ:ent,  le 
trafic  & lelabourage,  c'eft la  conduire  coni- 
mepar  la  main  à fa  ruine  &fubuerfion,  ne 
plus  ne  moins  ques’il  audit  en  vn  corps  vne 
partie  qui  tiraft  toute  la  fubflance  .8c  Ta  limée 
à loy,  les  autres  fechcroient  de  langueur.  Car 
depuis  qu’en  vn  eftat  il  ya  des  perlonnes  qui 
deuorent  tout,  &que  les  autres  ceflentpar 
impuiiTancc  de  fourniràlenr  entreteneméti 
ladefolation  en  eft  ineuitable.  A quoy  donc 
cette  offrande  multitude  d’eftudians  1 qui  ne 
font  laplufpart  gensde  lettresque  de  robbe 
êc  denom,nelesapprenans,&iquipuis  eft,ne 
let'  voulans  feauoir,  que  comme  vn  îneftier 
pour  attraper  du  bien , non  pour  s’-eti  . rendre 
plusvcrtucux,ny  pl-nsconlomroez  en  laGG»i 
gnoiffànce  des  arts  & des  feiences.  La  France 
voit  les  fruits  dereftude  de  ces  gens- làjlef* 
quels  femblablcsâ  ces  victimes, que  dit  Plu* 
tarque, n’ont  que  la  langue  & le  venrie. Cet- 
te legerc  teinture  qu'ils  ont  des  lettres  ne  les 
fait  qu’en  brgueillir,  tel  s’imaginant  d’çllre 
babile-hommeen  Grec  & en  Latin,  qui  ne 
fera  pourtant  qu’vn  Butor  en  França'is.Cer- 
tesl’Eftatvaucmoins,  df  eft  tant  plusfoibla-, 
où  il  y en  a cent  pour  vn  de  cette  profeflîon. 
De  là  vient  que  les  villes  ferépliflent  deluxe 
d’oifiuetéjlc  labourage  des  champs,  rancien 
exercice  de  vos  peres  Ôc  de  tout  gaing  le  plus 
innocent  ePeant  abandonné.  De  là  vient  en 
fin  la  ruine  des  familles,lefquelles  expofans 
tout  leur  auoii'à  la  mon  tre  & à l’apparence. 
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fe  trouuent  cnucloppés  dans  la  mifere,  dans 
Ja  pauureté  aü  pretnier  defaftte  public  qui 
leur  tombe  fur  la  tefte.  Car  qu’vne  petite 
guerre ciuilcj  ou  feulement  vue  contagion  d» 
iîx  mois  furuiennCjil  faut  lailFer  meubles, 
habits,  bagues  & loyaux  pour  moitié  moins 
que  de  ce  qu’ils  couftént,  fàris  que  l’office 
qu’ils  ont  acheté  à fi  haut  prix  les  feepure  au 
befoin.  le  tay  les  ordures  &faletez  où  quel- 
que fois  les  familles  fe  proftituent,  mefme 
en  pleine  paix  , pour  n’auoir  pas  dequoy 
fournir  largement  à la  defpenfe  qu’on  âCOr 
mencéc.  De  là  on.  voit  la  pudicité  d’vne;  fille 
expofée  pour  ea  auoir , n’y  ayant  rien  qn’oii 
ne  fafie  auant  que  de  raualer  de  train  &‘de 
depélc.Dclànaiirentlespaillardifes,  les  adul 
teres  & les  cocuages-denoftre  fieclc.  De  là 
yiennent  les  ba«queroutte^,les  dedrcts  d’he- 
ritage,;iesfiiitcs  honteufes  hors  du  Royau- 
me, ou  les  miferesd’vne  prifon  perpétuelle. 
Finalement, comme  on  dit  que  Pompeé  eftf  c 
CH  chemin  pour  pénétrer  iufqaes  au  pays  de 
Flyrcanie,futcontraint  de  s’en  retirer  arriéré 
pour  la  grade  multitude  de  fejpcs  venimeux 
qu’ily  trouua:  Demefme  la  crainte  que  i’ay 
qu’au  plus  ie  m’engagerois  à dépeindre  les 
mœurs  du  tiers  Eftat,  tant  plus  i’y  troupèrois 
4e  vice  & de  corruption,  fait  que  i’en  quitte- 
ray  le difeours , pour  coniurer  tout  enfemble 
les  trois  Ordres  de  remédier  à cette  milèrç 
publique^dc  d’y  apporter  la  reformation  que 
la  France  fe  promet  d’vhe  alTemblée  fi  iolem- 
nelle  qu’effile  corps  des.Eftats  Geaecaux. 
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SECONDE 

PARTIE. 

I^Enay,  M E S S I E V RS,  cftÈodu  rtibii 
X difcours  iurques  icy  que  fur  lè  mal  qui 
s’eftgiiiré  entr^vôs  Ordres»  foie  pàrnegli- 
gence  , ou  par  vu  deftin  commun  à tou- 
tes Republiques  ; qui  eft  de  ne  demeurer 
ïamais  en  vii  mefme  degré  de  perfedtion» 
rcffemblans  à ce  lac  de  Lucanie , duquel  l’eau 
deuierit  douce  & puis  lalee.  Comme  on  lie 
àuffi  qu’vn  Gymnolophifte  ne  voulut  en- 
trer en  propos  auec  le  difciple  de  Dioge- 
nes  qu’il  n‘euft  delpoüillé  les  habillemens, 
pour  puir  fes  paroles  tout  nud  : i’ây  demei- 
me  eftimé  que  iàhs  flaterie,  il  vous  falloit 
repréfsnter  naïuemènt  &;tout  à nud  l’eftat 
des  chofes  , le  remede  eftant  bien  plus  fa- 
cile là  où  le  mal  eft  vil^ble  & cogneu.  Ce 
h’eftpasque  fi  i’euiïc  entrepris  de  louer  ce 
qu’il  y a de  loiiable  aux  perfonnes  particu- 
lières, que  ien’eulTe  eu  vn  champ  allez  am- 
ple, tant  il  y a auioùrd’huy  bon  nombre  en 
France  de  Perfonnages  rares  en  Pieté , en  lu- 
ftice,eh  fçaubir,  en  valeur,  enintegrité  de^-^ 
vie  & de  moeurs,  Icfquels  gcmilFent  devoir 
celle  mefme  la  Ecance  gifantèau  lij^ 
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me  vn  malade  qui  implorcle  fecoursciu  Me- 
decin.  Mais  puis  que  vous  n’eftes  atTem- 
blez  , Mclîienrs  , que  pour  refownec  ce  qui 
cft  depraué , i’ay  creu  que  vous  auez  tous  l’a' 
me  fi  candide  5c  fi  gencreufej.qtie  vous  ne 
prendrezen  nulle  mauuaife  parc  , que  ie  'me 
Tois  arrefté  à décrier  feulement  le  vice  & la- 
bus  duquel  vous  fçauez  par  voftre  prudence 
ôcpar  vos  fages  aduis  fi  vtilement  guérir  lé 
corps  de  rEfiat,  comme  d’vne  apoftume  qui 
y eft  furuenue  , qn’o-o  pourra  dire  en  nos 
iours&à  voftre  gloire,  que  des  manuaifes 
mœurs  font  nees  les  bonnes  Loix.  C eft  aufïî 
àceft  effeâ:  que  leurs  Maieftez  vous  ont  con- 
uoqucz,ayans  toufiours  reeogtieu  le  frui(ft 
que  tellesalTemblees  apportent  à ce  Roy>au- 
me , vos  trois  Ordres  eftant  a la  France  qun, 
;ces  trois  efprits  animaux , vitaux  & naturels 
font  au  corps  humain.  Cefte  harmonie  eft^ 
prppremenc  celle  qui  maintient  la  vie  de 
f hommCjchacun  des  trois  faifant  lafon61ion 
à laquelle  il  eft  deftiné.  Auffi  encores  que 
vous  ne  Ibycz  pas  tous  cfgaux  en  rang  ny  en 
qualité , fi  eft-cp  que  par  le  tempérament  qui 
fe  fanft  des  troi^  Ordres,  comme  de  trois  ble- 
mens , l’Eftac  en  eft  maintenu  fous  l’authori- 
té  du  Roy , qui  eft  vrayement  l’ame  qui  le  vi- 
uifie,nul  membre  ne  pouuant  agir  au  corps 
delà  République  que  fous  le  mouuement  du 
Ghef  qui  le  conduit  & régit  comme  le  fags 
Pilotegouucrne  fon  vailfeau. 

G’eft  U M«llie!irs,  l’anGicnnc  forme  aucc 
^ ■ laquelle 


îàqiieîlecettfiyionatchie  a les  premiers  , 

fondemensdefiTngouuernemcntj&ransla- 
qaellepous  toberions  en  "^n  Cahos  en  vne 
confiitioft  déplorable.  Arriéré  donc  le  fatras  Enla  Ms- 
des  opinions  d’vncerrain  Politique , qui  enf  narche^rii 
uieiliy  dans  i’herefie,  ne  peut  non  plus 
frir  de  puiirartceSouuerainfeaux  Rois , que  la 
doâriwe  de  Geneue  laiffe  de  pouuoir  &;  de  lurimt. 
iurifdictionau  Pâpe  fur  le  regirae  ipi  itüelde  ' 
jrtos  âmes.  Car  qui  voudroic  s’arrefter  aux 
pernicieiilès  maximes  de  ce  noimeau  refor-  f. 

màteur  il  faudroit  tout  renueriêr,  & \roir  la  ■ 

France  réduite  à la  plus  miierable  Anarchie  " 

quiaiciamaiselléau  monde.  Premièrement 
iljditquc  lés  Ëcclclî  iaftiquesaux  Eftats  Gene- *^**'*^* 
taux  font  hors  de  leur  elcment  & de  leur  corps 
naturel.  Irem,  Nous  roufteuons  que  quand  , . 
ceux  du  Cierge,  venant  aux  Eilats  Generaux  ^ 
du  Royaume  , s’intitulent  rEglife , c’eft  vn  " 
vice  de  langage  intolérable,  auiîi  bien  que” 
c’éft  vn  attentat  de  faiét  contre  totue  raifon 
naturelle  &ciuile,&  grandement  punillàble, 
quand  ils  prefument  fous  ce  tiitre  d’y  acquérir  *. 
rangSe  y faire  vn  croifiefine  membre  politi-  ” 
que.  Item,  Nous  répliquons  donc  que  tout 
coniideré,  lesj gensdu  Clergé , entant  qu’ils  ”jij. 
font  Ecclellaftiqiies  , ne  font  neceflaires  ny  ” 
propres  pour  auoir  rang,  prefençe  ny  fuflFta-  * 
ges  aux  Eftats  Generaux  d’vn  Royaume , ou  ” 
autre  République  ou  Èftat  ciuil,  ny  pour  le  ’* 
regard  dés  perfonnes  qui  y côniiierinent  & s^y  ” 
affemblent  , ny  encores  pour  lés  aflÈirés  qui  " 


s’vexamînent&:cîecident,&  mcîîiçpourîeut 
33  câpacicé  un  iceux^parce  que  ià  ne  fe  aoit  mou- 
as  noir  quefl ion  de  dGârine  Êoangelique,  ny  d© 
ft>  !adiIciTjîuer^Hgieît!e&  immuable  cieJaniai- 
3>  ion  de  Dieu  ^ qiu  Ibut  mariet'es  appà’^tenanres 
33  aux  Coliuques  ÿc  S^-uodes  Êcclefiaftiques , SC 
»>  que  tourcequis  y maüieeit  temporel  , & nè 
legarderEglîfe que.de  biats-  Icein.  Ladiui- 
5i4‘  „ fipn  deîaNobleffe^'auec  le  peiipîea  cor^om- 

w pu  lafiirme  des  Eftars  Généraux» îcein.  Une 
3?  faar  point  uirè  qu'aux  Eltacs-  Generaux  Tom 
a?  voyede?  deputez^^donr  les  vns  reprclentencla 
lih  sJqU^  Nobleffe  à parc , & les  autres  le  peuple  non 
jri.  33  Noble,  Cela  ne  fe  peut  faire  laos  abfurdité, 
33  quoy  qu’il  fq  pratique  aiiiourd'hoy  làoiVle^ 
33  Eftats  femblenc  auoir  quelque  vfage  , &c. 
Apres  anoir  aulli  dit  que  l’ordre  de  NobleiTe 
bienprife  eft  pour  certain  eminentpar  defflis 
celuy  du  peuple  , il  nè  peut  toutesfbis  luy 
fouffiir  cerangauxEftats,  diiaric  quepoffibic 
il  va  moins  de  laifon  de  faire  montre  de  cette 
différence  de  Nobleffe  & de  Rotureaux  Eftats 
Generaux  qu'en  aucie  endroit  : ce  qui  fem- 
blera  à pluficurs  vn  paradoxe  fort  effrange 
^ lequel  neantmoins(^ft  tres-venrfibîe . &c.  Et 
pour  nous  faire  trouuer  tous  d’auill  bonne 
rnaifon  les  vns  que  les  ^ancres , il  dit  ailleurs 
llidfol  qu'aux  Eilars  tous  paroiffeut  Nobles'  De  for- 
te  qu  ayant  ainfi  raoaîé  ces  deux  premiers  Or- 
i dresyil  nous  fait  aiîez  voir  à quel  butil  vifè, 
quieft  d’énerner  & dafîbiblir  tant  qu'en  luy 
ift  ^ 1 authorirê  Royale , nous  voulant  faire 
' ■/ ^ ‘ "■  ' 
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accroire  qiie  le  Souuerain  n’efl  pas  abfolu. 

Item, les  Roys  font  fub]e£l:sà  lacenfure  de  . 
b urs  Eftats.  Car  quoy  que  fçachent  dire  au  ^ 

cotraire  les  flateurs, ce  corps  retient  toiifioufs  j jj,}^ 

Je  dtoiéfc  <;e  Souueraineté  en  propriété  & di-  40, 
reéie Seigneurie, tant  qu’ii  confifte& demeu- 
re debout.  Il  veut  aiîffi  que  les  Eftats  foient  vn 
Sénat  Souuerain, & înges  abiolus  auec  leRoy, 
lequel  il  veut  bien  y prefider,iTiais  auec  mode* 
ration  de  fa  puiffànccjpour  reprefentet  cettai- 
iic  égalité  ciuüe.&c. 

Vous  voyez  . Meffieqrs  , la  bonne  doétri- 
nedece  beau  üu  e , dédié  par  conîeqnentaux 
Eftats  des  pais  bas,  que  rAucheur  à pris  pour 
I^arrains  , comme  fauorabies  proteâ:enrs& 
conferuateurs dés  Monarchies.  Vous  voyez,  / 
dy  /e  comme  çe  bon  eicho'ier  a profité  en 
refchole  de  Ton  Maiftre  Caiain  , quüiiyaap-  • ■ 
pris  que  des  trois  iortes  de  goutiernernent, ’’ 
celle  qui  tient  le  peuple  en  lioerté  eft  la  plus  „ xo  jeB. 
àprifer , & quereipece  de  fuperiotité  la  plus  »>  8- 
palfable  Scia  plus  feureeft  que  pinfients  gou-  ” 
nernent.Ioigiiez  à l’opinion  de Caluin  lare- ” 
marque  qu’vn  doéte homme  & zelq.au  bien 

f)ühlicafaitedequëiques- ynsde  nos  Catho- 
iques , qui  au  préjudice  des  droiéfcs  du  Roy 
& de!aCouronne,tieonent  quele  gouiicrne-  MirtÉknè. 
ment  d’vn  Sénat  Arillocratique  ell  le  plus 
doux , leplus  libre  & le  plus  parfait  Eftat  qui  » deUs^m: 
fepuiffeimaginer.  Vnautre  de  cçfte  trempe  ” . 

dit  auffi  que  le  Roy  n’éit  par  maniéré  de  dire,'y,^  [>Lr“af- 
quvîi  fiarple  adminiftrateur  du  public,  ^UrduPriné 
1,  F -iii 


f>ieh  gîte  de  totites  ces  pièces  ratnaflees,!!  s’en 
pourvoit  dieîîervn  tres-venefabîe  Confiftoi^ 
re  à Charenton,  où  CHaitiïêtiefs  , Maçons, 
Diacres , Surueillans  6c  Miniftres  (ont  pefie 
iTiefle,& en  pareil  degré  d’honneur  : Mais 
vous,  Meffieiirs,  qui  auez  roufiours  rcfpité 
i’obeiflance  & la  rcuérence  que  les  bons  Fran>! 
cois  doiuent  à la  Royauté, iugez  bien  que  ces 
__|îialheureuies  & damnables  maximes  ne  vi-p 
fenc  , comme  lay  dehadlt,  cpi’àl’eftablilîc- 
mencd’vnepure  Anarchie,cesames  populai- 
resfe  promewant  d’auqir  meilleur  marché  de 
la  Monarchie  teraporelle  des  Rois  & de  rEm- 
.pirelpirituelduPapejquandilsaurontren- 
uerfé  ces  deux  colomnes  qui  les  foutiennent, 
le  Clergé  & la  Nobleffe.  C’eâ  auflî  ce  que'ie 
^ Sereniffime  Roy  de  la  grande  Bretaignere- 
pfochoit  aux  CaJuiniftes  d’EfcoiTe,  Ÿomtd'E- 
pc/W  «afe  , parce  que  dugouuerne- 
ment  Ecclefiaftiqiie  ils  le  tirent  es  exemple 
pour  l’Eftat  politique.  Le  Doéleur  Richey 
tient  bien  auffi  contre  ce  qu’il  a appris  de  (es 
Maifl:resenSorbonne,queleregimeAriil:o- 
çratique  eft  le  meilleur  de  tous &le  plus  çon- 
, iienableàla  nature. 

Puifque  VOUS  elles  donc  maintcnantaux 
^ pieds  du  Roy  en  qualité  de  très  humbles  lub- 
, je£ts&detrcs-humblesfupp!iatis,ppurrcce- 

ùoirfès  commandemens  fur  ce  qui  regarde  la 
reformation  de  l'Eftat,  il  ne  faut  point  douter 
que  vousn’ayez  tous  vn  vifrefTentimét  de  l’o- 
|»l}gation  que  la  France  a à la  Roy  ne  ^ de  çf 
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, qu’elle  a fi  Keureulement  gounerné,  qu’oa 
luy  peut  aKtibuef  la  louange  que  Phocionle 
donnoit^d'auoir  fibien  conduit  fa  Républi- 
que , que  durant  fonadminifli  atiotj  les  Athé- 
niens n auoient  eu  aunes  fepuhures  que  cel* 
les  de  leurs  Peres.  Car  la  France  , grâces , à 
Dieu, a elle  ü pacifique  durant  la  Regence 
decefte  grande  PrincelTe  , qu’il  n’y  a eu  ny 
trouble  ny  guerre  , ou  ii  le  foit  eîpandu  vne 
feule  goûte  de  lang  . les  corps  des  François 
n’ayans  efté  la  pafture  des  Vautours  ny  des 
Corbeauxjdans  les  cartvages  des  batailles.  Ec 
qui  plus  efl  , comme  oii  lit  que  Carthage 
eftant  debeilée  , nul  ne  tint  plus  à,  deshon- 
iiefted’ellre  vaincu  : De  mefme  la  Royne 
ayant  en  ce  glorieux  voyage  rangé  à leur  de- 
ttoir  des  Prouiriccs  toutes  entières , il  ne  faut 
pas  craindre  qu  il  y ait  aucun  particulier  qui 
qleà  Faduenir , troubler  noftre  repos.  Vous 
voyez  «n  fin  que  comme  vne  fécondé  Blan- 
tbe  Mere  de  lainct  Loüis,eile  a maintenu  i’E- 
flat  en  fa  fplendcur.  Vous  voyez  comnae  elle 
a continué,  voire  grandement  augmenté  !eS 
gratifications  dont  le  feu  Roy  recognotflbit 
ïès  feruiteurs , s’eftant  paiforcce  autant  qu’il 
luy  a efté  poffible  decontenter  vn  chacun  , & 
de  recueillir  ceux  à qui  ce  bon  Roy  n’auoic 
encores  fait  (èntir  que  l’efperancc  de  fes  biens 
faits.  Et  quoy  que fà  Majefté  y ait  procédé  à 
bonne  intention  , nous  voyons neantmoi ns 
qu’elle  n’en  eft  pas  loüéed’vn  chacun  : Mass 
■gp  peut  dire  à ces  elprits  chagrins  * ce  que 
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"Orateur  Dettiàcles  refpondit  à ceux  qui  le 
blaftnoient  de  ce  qu’il  faifoit  quelquesfois 
des  chofes  dérogeantes  à'ia  dignité  de  i'a  ville 
& contraires  à Ton  natnrel  , dont  s’excu/ant, 
illeurditoic  qu’on  luÿ  deuoit  pardonner  s’il 
le  faifoit  ainfi , parce  qu’il  n’auoit  qu’à  gou- 
Uernérles  reliques  du  naufrage  de  fa  patrie: 

JLa Royne  aviflfî  ayant  à régir  l’Êftat,qui  en 
vne  minorité  le  trouHoit  plein  de  bonnes  SC 
mauuaifeshurtieufs  , illuy  aellé  befoin  d’vne 
grande  prudence  pour,  contenir  vn  chacun, 
ayant  quelquesfois  efté  neceiïaireSc  comnoe 
ineuitable.  de  donner  largement  aux  vas  pour 
les  obliger  dauautage  à Continuer  lents  lerui- 
ces  de  bien  en  mieux  , ôc  aux  autres  , pourîjti 
retenir  de  mal  faire  comme  Lvons  apprîuoi*  . 
fèz.  le  vous  accorde  qu*il  y a forcé  penfions, 

& fuis  auec  vous , que  telen  a vne  bien  grofïè 
qui  à peine  e n mérité  le  quart  : Mais  confide- 
rez , ie  vous  fupplie , auquel  des  deux  le  peu- 
ple euft  plus  gaigné,  ou  aux  rauages  $c  defo* 
lations  d’viie  guerre  ciiiile , qu’excitent  quel- 
quesfois les  mal-contèns  d’vn  Eftat , ou  aux 

Î reniions  excelîîues  qu’on  donne  à philieurs, 
efquels par  ce  moyen  viuenten  paix  dans  le 
Royaume,  fe  contenans  en  obcïnance auprès 
du  Prince , fortifient  fon  authorité,  ôc  mefme 
baillent  d’vne  main  ce  qu’on  leur  donne  de 
l’autre.  Car  où  va  & rétourne  cet  argent  qile 
le  Roy  diftribuc  ^ fes  fubjcéfs  ? Le  peuple, 
l'Artifan  ,1e  Marchand  ne  s’en  preuailent  ils 
pâs  ? Peufest-vous  qu’il  yaitCouriifan  qui 


âubout  (3e  Tan  fafle  eipargne  de  fà  pcnfioftî 

Telen  parle  qui  ne  fçaic  que c’eft.  Si  vn  Gen- 
tilhomme qu'on,  veut  obliger  d’eftre  d’ordi- 
naire aupreî  de  leurs  Majeftez.n’a  cju’vae  fim- 
plepenfion pour  y viure,afl'eurez  vous  qu'il 
n’y  fait  que  rouler , Toit  pour  la  grande  depen- 
fe  de  la  Cour,  ou  pour  la  longueur  du  paye- 
ment que  ces  Meilleurs  de  l’Elpargne  ne  bail- 
lent iamais  par  auance.  Mefnies  fi  outre  le 
bien-fait  duRoyil  a quelque  choie  du  fien, 
croyez  qu’il  fera  eflime  fort  bon  mefnager,  fi  ^ 
en  mangeant  fa  penfion  & fon  reuenu  il  ne 
s’engage  encores  fur  fon  crédit. 

Or  lur  cemurmure  qu’on  fait  des  penfions, 

& pour  iatisfaire  à certains  T ribüs  du  peuple, 
qui  s’imaginent  qu’il  n’y  a félicité  que  pour 
' ceux  qui  en  ont,  ie  leur  diray  qu’vn  ionr  à Ro- 
me  le  peuple  fe  mutinant  contre  les  riches,  vn 
bon  citoyen  les  tendit  capables  de railon  par  v 
cette  fable.  Vn  iour, leur  difoit  il.les  membres 
du  corps  ié  plaignirent  entty  eux  du  bo  temps 
qu’auoitleventre.diiàns  qu’ils  trauailloicnc. 
toufiours , mais  que  luy  feul  viuoit  (ans  rien 
faue,'&  pourrant  le  refolurent  de  (e  feparer  de 
luy,  & faire  bande  à part  : Mais  fe  voyans  puis 
apres  maigres &]angui(rans,  fiins  nourriture 
quelconque,  ils  le  recercherent  d’amitié, 
iugeans  bien  qu’ils  n’eftoient  fouftehus  que 
de  lafubftancedela  viande  dont  il  lesarrou- 
Ibit,  comme  par  desruiflèauxqui  deriuoienc 
deluy.  Silepeupledela  Fifenceauffi,  & no- 
tamment ceiuy  de  Paris , perdoit  le  gaing  que 


loy  âppôrtè  la  Nobleffe  éfitreténuc  Je  wfl 
Kof , i’eUime  qu’il  ne  fe  fentiroit  pas  fort 
obligé  à ceux  qui  voudfoient  apporter  vne  lî 
feuere  teformation,  que  le  Roy  demeurât!  t 
fort  mal  accompagné , chacun  lé  retiraft  en  là 
tttaifon , {ans  fCioucier  d'employer  Ton  argent 
aux  bagatelles  8c  babioles  de  la  gallerie  du  PaJ 
lais.  Ce  n’eft  pas , Meflîeurs , que  le  Roy  né 
defiraft  trcs-volontiers  faire  du  tefton  ce  qu'à 
peine  il  fait  de  l’efcu  : Mais  eflant  chargé, 
comme  il  eft,  d’vne  grande  defpenfe/oitpour 
lâ  foldedefagendarmerie,  foitpour  la  garde 
& fortificatioftde  fes  villes  de  frontière , foit 
pour  le  payement  des  dcbtes  de  la  Couron- 
ne&  gages  de  fes  Officiers,  foit  pour  payer/ 88 
â’acquiter  des,  rentes  qu’il  doit  à Tes  panures 
fubjeéfs,  foitpour  entretenir  nonpaslafplen- 
deur,  ny  le  luxé,  maislafimpledepenfedelà 
maifon  Sc  decclIe  delâRoyne,  de  Morifièur 
&de  Mefdames,  foit  pour d'entretenement 
de.fes  A nibaffadeurs  ordinaires  8c  extraordi- 
liaires  vers  les  Princes  Eftrangets  , foie  pour 
recompenfer  8c  gratifier  les  feruitcuts  du  fert 
Roy  fon  Perc  Ôclesfiens  , foit  mefrae  pour 
faire  quelque  peu  d'efpatgne:  ïl  n’eft  pas  pofîî- 
ble,  Meflîeurs,  de  làtisfaireàtoutcela  par  de 
{impies  foufpirS  8C  hauflemens  d’efpaules  de 
lafoLile  Sc  roifére  du  peuple.  Car  puifqoe  le 
Souuerain  eft  obligé  de  protéger  l’Eftac  8c  de 
li’efpargnerfa  propre  vie  pour  le  falut  de  fes 
fubjcéts , eux  doiuent  auflî  mutuellement 
Sc  au  réciproque  , contribuer  tout  ce  qu'ils 
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Jîettuent  ^elenc  labeur  & de  lélirfubfl'ancé^ 
à ce  que  le  Princeait  touilours  dfcquoy  van- 
gerriniure&  l’oppreffion  de  Ion  peuple  * le 
maintenant  dn  paix  ?£  en  iranqniiité.  Mais 
diront  quelques  Cenfeürs  , on  he  leuoit  pas 
autrefois  tant  d’argent.  Gela  eftvray  , autre- 
fois l’argent  eftoit  plus  cher  en  France  qu’il 
n’eftpasàuioitrd'huy , &:  nos  Peres  faifoient 
plus  d’vn  Calorus  , qu’on  ne  peut  faire  main-  , 
tenaned’vn  qitard  d efcu.  Autresfois  j LejieUriié 

t^ue  nofhre  Hifldtre  , Philippes  le  Bel  ne  confti-  T$llet, 
tuoitparcontrâdl  de  mariage, aux  enfansde 
Louys  Hutin  ion  fils,  que  vingt  müle  liures^ 
d’apanage , & Elizabeth  de  France  fa  fille,  ma-  ’* 
riée  en  Angleterre  , n’eut  que  douze  mille” 
liures  de  douaire.  Charles  V.  dit  le  Sage , n’ac-  ” 

’ corda  à Louys  de  France  fon  fils  que  douze  ” 
mille  liures  d’apanage,  & quarante  mille  li-  ” 
ures , vnefois  payé  pour  le  mettre  enEftat.  ” 

Ce  mefnie  Roy  coniprins  fon  Dortiaipe  , ne 
leuoit  par  an  que  trois  cens  mille  liures  , & * 
creut  d’auoir^haulïé  grandement  le  mariage  ”, 
des  filles  de  France  que  de  leur  conftituer  ^ 
vingt  mille  elcus.  Pierre  de  France  fe  plai.;  »* 
gnantqüeronappknageeftoitpetit  , leRqy 
S.  Louys  Ibn  Pere  luy  haulîa  de  deux  ihillè 
liures  de  renté  en  afïîete  En  ce  temps  ià  auflî 
il  y auoir  des  Enfans  de  France  qui  fe  con- 
féntoient  d’vn  fiimple  Eueicbé  voiré  de 
moindre  dignités  enfÊglife.  _ Ot  qui  vou- 
droit  rapporter  aüioatd’huy toutes  chofés  à* 
ce  pied,  né  iètois-cepus  fccéàdrecedicule  l^ 


;o 

Q^conque  novuvoudroit  ranger  en  cet  e(îàt, 
ceieroicautâc  que  qui  voiidroit  marier  les  lai- 
des de  l’argent  des  belles,  ou  faire  comeAgis, 
qui  voulant  reduiiC  tout  à légalité  ancienne, 
fit  apporter  toutes  les  obligations  qu’il  ietta 
, dilant  qu’il  n’auok  iamais  veu  vn  fi 
beaufep.Vne  chofe  eil  flrifible  en  vn  fiecle 
qui  eft  impofflbleen  l’autre, 

Cen’eftpasque  le  Roy  ne  vueüle  de  très- 
bon  çœur  foulager  (es peuples  . & buurir  l’o- 
reilleà  leurs  plaintes.  Car  lî  l’Empereur  Ty- 
bere  ordonna  que  l’efcla-ue  qui auroit  recours 
àTonimagefullen  feureté  , combien  plus  de 
grâce,  de faueur  & de  (apport  doiuent  trou- 
uer  des  (ubjeéts  libres  Sc  Chreftiens  aux  picjds 
de  leur  Roy  Tres-ChreOien  , auquel  ils  re- 
courent.non  commeEfclauesà  leur  Seigneur, 
maisconimeenfans  à leurPere?  Quoy  que 
les  meichansaiifii  l'çachent  calomnier  du  gou- 
uernement  de  l’Eftat  depuis  ledecezdugrand 
H enry  , fi  eft-ce  queles  Miuiftres du  Roy 
Ibn  fils  ont,  Dieu  & les  Hommes  vuides  de 
pafîîon  pour  tefmoins  , qu’ils  onttoufiours 
'procuré  par  leurs  bons  aduis  & çonfeils  lê 
loulagement  du  peuple.  Car  il  eft  très  certain 
qu’il  a efté  defehargé  de  plus  de  quatre  cens 
mille  Hures  de  tailles  chacuneannee , outre  le 
' rabais  des  gabelles  , le  peuple  ayant  auiour- 
d’huy  léiel  à beaucoup  meilleur  marché  qu’il 
n’auoit,  Et  fi  les  penfions  ont  eftéaugmèqi 
tees , les  fermes  du  Roy  font  aulli  rébauflèès, 
pluf^isaucicsiepenres  ayans  celTé,  comm^ 


entre-autres  celles  des  baftiments.  De  tna- 
nicre  qu’il  eft  facile  de  iuftifier  , que  depuis 
la  perte  deplo’-able  du  leu  Roy, les  finances  de 
fâ|MaietIé  pr.t  eflé  adminiflrees  auec  autant  , 

de  l’egaiité  quelles  furent  oncques;  ce  digne 
Perfonnage  à qui  la  Royne  en  a commis  le 
Contreroiie  general  s’en  eftant  acquitéauec 
tant  de  candeur  & d'innocence  , qu’pn  ne 
pourroit  pas,  fans vneinfigne calomnie,  luy 
impnteraucune  maluerfation  en  l’exercice  de 
lacharge.  Carfi  IcsEphoresdeLacedemone 
condamnèrent  à l’amende  Agefilaus,  parce 
qu’il  poffedoicfeul  les  cœurs  de  tous, cet  liom-  • 
me  de  bienauffine  peur  eftre  blafmé  des  lan- 
gues mefilirances  , que  de  ce  que  là  vertu  & (a  ' 
preud’hommie  eft  en  bonne  odeur  àtousles 
François  quiayment  vrayement  la  Religion 
& l’Eftat , puifq Lie  (es  tt auaux  ne  butent  auffi 
qu’àla  glorieure  conferuatlon  des  deux.  S’il  y * 
en  a d’autres  qui  en  des  charges  particulières 
ayentadminiftré  ysmefmesfiuances,  i’ay  fi 
bonne  opinion  de  leur  loyauté , que  i’çftime  , 
qu’il  n’y  a nu!  d eux  qui  n’expofe  volontiers 
fes  aétions  au  iour  j qui  ne  les  foubmette  i 
l’examen  des  luges  équitables, & qui  fçaehent 
djfcerner entre lepre  &:  lepre,  c’eftià  dire  qu^; 
mignoreat  pasque  c’eft  que  d’vne  ligne  de 
copte,  parce  que  que) quésfoisl’infuffifàc ce  & 
incapacité  d’yn  luge  qui  h aura  pas  efté  nour- 
ri à la  pratique  ny  au  maniement  des  finances^ 
exagéré  ou  relalche  trop  les  chofes.  Les  Parle- 
mens  & les  Chambres  des  Comptes  eftani.  ^ 
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éoncîes  luges  naturels  & légitimés  des  Com- 
ptables , ce  doit  eftre  à ces  Lumières  de  faire 
clairement  voir  à laFrancecequi  aura  efté  de 
bien  ou  de  mal  adminiftté  aux  finances  du 
Roy.puifque  vous  defirez  fi  ardammét  qu’oq 
en  facelarecerche.  - 

Pouruoyans  au  fil  ^ cette  monftriieufeve'!? 
nalité  d’offices , vous  aurez  coutesfois  à con- 
fiderer , en  cas  qu’on  ne  puifletrouiier  fans  la 
foule  du  peuple  vn  iufte  remplacement  des 
parties  earuellfes  du  Roy , s’il  ne  fera  pas  meil- 
leur de  foufîrir  le  droiÀ  annuel  poui  quelque 
tenrips,  & iufqu’^  ce  que  le  Prince  y puifle 
pournoir  au.corièenternent  de  tous,  & fans 
vn  fi  notable  depefifTement  de  fes  financcSj? 
veu  mefme  que  cette  forte  de  tribut  eft  volon- 
taire , nul  Officier  n’y  eflant  forcé  ny  con- 
traint. Si  ne  pouuansJî\ieux , cela  a à eftre  to- 
léré , au  moinseft-il  à defirer  qu’on  tempere 
l’enchere  des  Offices  , d’autant  que  par  ce 
grand  excez  qui  y eft  furuenu  , il  n’y  a que 
ceux  qui  ont  la  bourfe  mieux  garnie  qui  en 
peuuent  approcher , & qui  par  ce  moyen  éx- 
cluans  queîqnesfois  les  plus  vertueux  & les 
plusjnefitanSjfont  eux-mefmes  contraints  de 
ircuendre  chèrement  au  pauure  peuple  ce 
qu’ils  ont  acheté  à fi  haut  prix.  Car  la  «crainte 
qu’on  a que  la  çorruptio  rie  fe  gliffe  auffi  bien 
dàns  la  faneur  que  chacun  recerchera  auprès 
4u  Prince  pour  auoir  des  charges  gratis , fait 
plus  defirer  qu’on  acheté  les  Offices  de  fâ  Ma- 
jefté^  que  non  point  des  ÇoqrtifàuSjiefqqell 
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Ûns  (efouciet  de  (uffi  lance  ou  d’incapacité,' 
n’auront  autre  afîèétion  que  de  s’acquérir  des 
Créatures , & demies  fourrer  dans  les  Compa- 
gnies, pouryfàuorifer  pluftoft  leurs  afïàires 

Î>arriculieres,  que  celles  dupüblic.  Chple  où 
e Roy  auroit vti  notable  intereft.l’experience 
nousayantfait  voir  que  les  Officiers,  qui  ne 
dcpendoienc  que  du  S ouuerain,ont  efté  com- 
ipeautantde  garnifons  dans  routes  les  ville% 
du  Royaume  , pour  contenir  le  peuple  ende- 
uoir,&  pour  à toutes  occafions  y faite  le  lerui- 
ceduRoy,  fefentansobligezàla  perpétuelle 
manutention  de  la  Monarchie  , tant  par  va 
deuoir  naturel  que  par  l’intereft  deleurs for- 
tunes particulières  qui  les  y tient  attachez'.  La 
longueur  des  procez,  & ce  nombre  effrené 
de  gens  qui  nè  viuent  que  des  npiles  & des 
débats  d’autruy , eftantâuffi  vnechofeefpou- 
uantable  , les  cris  du  peuple  en  raontans  iuf. 
qu’au  Ciel , ce  fera  à voftre  prudence  d’y  faire 
telles  remonftrances  que  vous  iugereç  neceC- 
iàiresau  bien  del’Eftat  & au  foulagement  du 
public , àduifànt  fur  tout  à ce  que  cet  abus  des 
lolicitations  mendiees  & recerchees  cefTe,  & 
que  les  luges  les  rejettans, ils  n’admettent  que 
les  parties'  feules  àla  recommandation  deleurs 
affaires,  encoresquele  meilleur  jfèroit  qu’ils 
ne  les  cogneulTeiit  par  autre  nom  Sc  qua- 
lité que  de  fimple  demandeur  & de  deffei- 
'deur.  : 

Le  luxe  & la  profufion  eftant  vne  des  pertes 
gui  corrompt  ôc  infedte  l’Ellac  ; vous  aurez, 
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Meflîeurs,  k donner  ordre  auec  non  moins 
de  foiiftg  qu'à  fout  a\ure  abus.  Le  de^bofde- 
ment  y eft  fi  grand  , qii’vn  homme  qu’on  efti- 
me  eftre  riche  de  cen  t mille  efciis  a encore  pei' 
ne  à viure  Car  l’Office  en  emportant  vne 
bonne^artiejvnemaifondeplaifir  aux  chaps, 
vne  autre  dans  la  ville  auec  la  fumptuonté' 
des  meubles,  par  deflus  lé  rang  & ia  condi- 
tion du  perronnagetenanvlieudureftedefon 
b^  ,lé  tçuenu  net  Si  liquidequien  proiiient 
eft  neantmoins  fi  petit , qu’à  peine  peut  il  les 
trois  quarts  de  l’annee  fouftcnir  la  depenfe 
cxceiïiue  delà  table  , du  train  & des  habits, 
fans  compter  le  ieu  & les  feftins  extraordinai- 
res. Si  bien  que  le  Pere  s’engageant  pourpa* 
roiftreaux  yeux  du  monde, ce  qu’il  n’eft  pa^,!a 
fucceffion  s’én  tro.uue  fi  fuiheufç , que  les  en- 
fans  ne  la  recueillent  le  plus  fouuent  que  par 
bénéfice  d’inuentaire.Pline  dit  qu’il  y a ert  cer- 
tain pais  des  viper  es,  qui  font  mourir  en  riant 
ceux  qui  en  font  pique:^.  Le  rnefme  arriué 
à ces  Meffîeurs,qui  dans  les  delices  & dans  le 
luxe  mangent  ôc  confument  leur  bien.  Les 
Romains  pouruoyoient  autât  à cela  qu’à  nul- 
le autre  choie  qui  toucernaft  le  bien  de  leut 
Republique,  le  Cehfeur  condamnant  à l’a- 
mendç  celuyqui  auoic  feulement  cheziuy  dix 
oudouze  marcs  de vaifteile  d’argent,  cncores 
<ju’il  fiift  Sénateur,  Auffi  eft-ce  chofe  hon- 
teufe  de  voirparmy  nous  de  fimples  Clercs, 
des  Commis,des  Secreraires,voite  des  Vallets 
de  Chambre  poiteï  de  uiefrnes  habits  que  lc5i 


plus  qualifiez  Seigneurs  de  la  Cour,  les  Peres 
de  ces  gens  là  n'a.yans  pas  quelquesfois  de- 
quoy  fè  veflir  de  (impie  bure.  Ce  defordre  fait 
que  tonteft  confondu  ,&  qu’à  I apparence  ij 
n’y  a plus  de  dirtindlion  de  Maiftre  à Valet 
Cela  mérité  vu  reglement:! 

Eftant  auflî  chofe  grandement  necelTaire 
à vn  Eftat , depouruôirque  leSVagabôns& 
Fainéants , (ans  adueü  né  cognoiflànce  bat- 
tent le  paué  des  bon  nés  villes,  n’y  viuans  que 
de  proye  , que  de  brelan  & d’afront , vous  en 
fçaurezreprefenter  le  mal  au  Roy,  ôc  empef- 
chei  que  tels  corbeaux  ne  deuoret  la  fubftan- 
ce  de  ceux  qui  gaignenc  le  pain  à la  Tueur  de 
leur  front , telles  gens  ofl ans  mefme  la  liberté 
d’aller  à vne  heure  de  nuiét  parlesrucs,  les  vil- 
les pour  peuplées  quelles  (oient,  n’eftans pas 
(plus  (eu  res  que  Iç  coing  d’vn  bois  remply  de 
briiïans. 


Et  cqm me  ce  Capitaine  Romain  difoic 
qu’il  ne  falloir  pas  que  mefmes  les  belles  (au- 
uagesde l’Afrique,  demeuralîent  fans  efprou- 
uer les  forces  des  Romains  , donnant  quel- 
ques iours  à chalîer  aux  T ygres  & aux  Lyons: 
ieilimeauHi  ,■  Meflîeurs  , à fin  que  tout  (e 
reffentede  voftre  refoi  mation,  quelexemple 
de  la  pudicité  eüant  vne  des  plus  grandes  be- 
nedidions  qui  (çauroientarriuer  à vn  Royau- 
mebien  policé  , vous  remettrez  à Meffieurs 
les  Députez  de  Paris  , de  pouruoiràce  que 
cette  grande  ville  { qui  doit  feruir  comme  de 
^ d’vne 


ôtiîürèqtiîîiiy éftkhonteéc  en  fcândaîe,  n*Ÿ 
âyancprerquecaïrièr  oùau  veu&  au  Jeeu  de 
tout  le mondeil n’yait  vn  Bordeau,  les  fem- 
tnes  proftùuces  à ce  meftier  n’eftant  différen- 
tes d’habits  d’auec  les  plûs  honneftes  Matro- 
nes, Deforte  que  fc  fourrans  partout,  fans 
eftre  rccognéucSyil  n’y  â pudicité  quinepuiîïè 
eftre  tentée  , & qui  ne  coure  hazard  d’eftre 
corronlpué , pour foigneule qu’én  foit îagar- 
de.Ielaiflèà  ces  Meffieurs  de  coniîderer.iî  ne 
ppuuans  tput  k faift  nettoyer  leur  ville  de  ces 
-trains , il  ne yaudroit  pas  mieux  de  les  rèlanf 
cerdans  quelquexCoing  de  ville  ou  de  ffiux- 
bourg  jk  fin  que  la  marque  d’infamie  qui  le* 
toit  attribuée  au  Cartier ,aidaft  kles  retirer  du 
mal , ou  qu’ayant  à le  continuer , il  ne  fuft  fiaé 
lî  contagieux  qu’il  eft.  Ce  que  i’en  dy  n’eft  pas 
pourpenfer  introduire  les  Bordeaux  que  les 
Ordonnances  de  nos  Roys  ont  deffèndüs  ; 
Maisiele  propofepour  euiterà  de  plusgrâds* 
inconueniens,parceique  tant  qu’il  n’y  aura 
point  de  marque  publique  delafaleté  de  leur 
vie,Ie  venim  s’en  rendra  plus  commun,  & eft 
pour  ernpoifonner  beaucoup  de  familles^ 
Choie  qui  n’arriiie  pas  aux  lieux  où  tout  vifî- 
4>lement  ces  femmes  desbaùcheés  font  reco- 
gneuéseftrece  quelles  font,  tant  en  la  diffé- 
rence de  l’habit,  au  marcher  parla  ville , à la 
priuation  des  Compagnies  d’honneur,  dont 
elles  fontexclufes,  cortime  aullî  de  la  lacrée 
Cômunion  & de  la  fepulture  en  terre  fainâe, 
leurs  corps  eftanc  iecté  ea  lieu  prophane , ne 


, Î7  ; 

tplus  peroïiisd’acquerir  rien 
difpoterpar  teftamenta  qui 


neleureftanc  noii] 

d.epropre,nyd’en(  ^ ^ . 

que  ce  foit,amstoutce  quelles  poiredent  de 
meubles  ell  réputé  pourconfifqué. De  forte 
que  la  oùfcroic  la  honte  & la  turpitude  du 
meftier  ,!a  feroit  la  crainte  de  s’y  proftituer, 
commeTonne  rronua  point  de  remedeplus 
prompt  pour  guérir  la  frenelîede  ces  filles 
quifedcfeperoient.que  d’ordonner  parcry 
public  queleurs  corps  morts  feroient  expo- 
fez  nuds  à la  veue  de  tout  le  mon  de:ce  qui  les 
atrefta  de  fi  court . que  la  feule  crainte  de  ce 
des-honneur  leur  fit  perdre  leütrage&  leur 
fureur» 

Dauantage.ce  ifefiipas  (ans  raifon  que 
Efbpedit  que  les  hommes  portent  à leur  col 
deuxbelàlTes , ô£  que  dedans  la  poche  de  de- 
oantilsmettentles,fautesd’autruy,&dedans 
celle  de  derrière  les  leurs  propres.  Car  nous 
voyonsauiourd’huy  en  France  vne  ie  ne  (çay 
quelle  maniéré  de  gens  fi  prompts  5c  fi  en- 
clins à dire  leur  aduisde  toutes  choies , que 
c’eft  pitié  de  les  ouy  r déclamer  contrôle  go u- 
uernement  de  f Eftat.encoresquela  plulpart 
d’eux  ne  fçache  pasà  demy  régir  leurs  pro- 
pres familles»  y ayant  mefme  le  plus  fouoent 
beaucoup  à redire  aleur  vie  5c  a leurs  mœurs. 

C’eft  en  cette  Categorie  qu’o  peut  iuftemenc 
ranger  tous  ces  faifeurs  de  libelles.  Or  le  pu- 
blic ayant  vn  notable  intereftau  mal  qu’ils 
fement,au  preiudice  5c  au  fcandale  de  la  Re~ 
ligion5cdei’Eftat,ie  ne  doute  point, Meflïeürs 
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que  vousn  y ayeï  cfgard , à fin  d’eftatlîr  des 
Loix  fi  feueres , pour  refrenet  ces  e/prits  ma- 
niaques &:  fenragez.quelc  monde  ne  ibitpl* 
infeâé  de  leurs  efcrits,comme  d’yn  airpefti- 
lent  & contagieux. 

Si  iamaislilîelle  firt  iniôlent,  s’^ert  eft  vn,eP 
clos  depuis  peu  intitulé  * Le  Catoh  Franfois, 
TÜtreqinl  emprunte  afauflès  enfeigncsfous 
lenomd’i^n  Sage.  Car  fi  fon  autheut  auoît 
lèulemeritleu  le  Caton  qu’on  môftreaux  efi- 
cholesde  vilage,il  y àuroit  appris  qu’orinelé 
doit  pas  iuger  de  donner  aduis&  confèilà 
autruy  auant  que  d’y  eftre  appelé  : Maispüis 
que  chacun  veut  faite  l’homme  d’Eftat>  vouis 
verrez , Mefsieürs,comme  ceftuy*cy  s*cn  ajC- 
quitte  J ne  vous  efiant  pas  difficile  de  reco- 
gnoiftre  d’abord  de  quelle  patroifle  il  eft. 

Son  dilcours  eftadrcffé  au  Roy,  & comme 
vne  fécondé  main  d'ifmaclil  donne  contre 
tous.  Ilreprefenteàlà  Majeftélesdefordres 
de  la  France, non  tât  pour  plaindre  le  mal,  ou 
pour  y remédier  ,que  pour  concilier  de  la 
s>  hay  ne  aux  perfonnes  particulières:!!  dit  qii’il 
j>  y aen  la  Religion , impiété ,fiiperftition,a- 
3>  bus.  EsPai[leurs,fimonie,{àcrilege,auârice, 
j>  ambitiojdelbauche,  nulfoingdes  troupeaux 
îj  à eux  commis.  Enîuftice  corrupfion,pointdc 
» chaftimét  des  coulpables.Es  plaintes  des  op- 
j>  pre{rcz,mefpris&  moquerie.Nul  foingd’af- 
3,  faites  publiques,  que  pour  les  dilpelèrau 
3,  train  des  paffions  particulières  des  Miniftres, 
33  &c.  Les  finances  mal  reglees  & prodiguées. 
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Qu^les  Miniftre&ne  Ce  fèrucntde  la  bonté& 
fecilitédela  Royne  (a  mere , que  pourcou- 
Uerture  à leur  conuoitifè  & domination, Que 
fà  minorité  a altéré  plufieurschofes  à l'entre^ 
tenementdel’ordrejpar  la  licence  que  fedo^ 
nent  ceux  qui  ont  en  main  ».fou8  l’authorité 
de  &M.  ,le  maniment  des  aflràires.Point d’a- 
mour de  la  patrie,  ains  vn  trauail  continuel 
pour  diuifer  les  fubjeéls  de  l’Eftat , Sc  noiiy- 
fir  partialité  entre- eux , pour  rallumer  le  feu 
efteitic  des  guerres  ciuilcs.  Il  dit  qu’ileftà 
craindre  qu’on  ne  vuèille  deftourner  le  Roy 
des  occupations  ferieulespourlc  ranger, ou 
à ne  s’entremettre  de  rien  du  tout,  ou  à s’oc- 
cupera des  choies inutiles&fiiüo]es,à6n  d’a- 
üçiir  toudours  en  maip  la  direélion  de  toutes 
chofeS,&  faire  les  Rois.Qu^on  craint  quel’ar- 
tifice  dcceuKqui  yeulét  pefcheren  eau  trou- 
We  , ne  talche  par  tout  eflbrt  à diuertirle 
Roy  des  occupations  dignes  de  là  Majefté,3- 
fin  de  n’eftreefclairez  de  ton  Soleil. 

AinG  ce  dilcouts  mordant  & iniurieux, 
dit  beaucoup  & ne  prouue  rien , eftant  bien 
facile  par  ce  moyen,  de  calomnier  l’innocé-  „ 
cela  plus  cogneuc.  S’il  y a quelque  grain  de  „ 
ftgellè  en  ce  Caton , ie  ne  la  trouue  qu’en  ce  „ 
<ju’il  a teule  nom  delbn  hofte  au  frontif-  ^ 
picedecebelouuragei  Certes  quivoudroit  ’, 
excolèr  la  France , comme  vu  corps  exempt 
de  toute  corruption,  ce  lèroit  pluftoftlaflat-  ” 
ter.qiic  d'en  dire  franchement  la  veri  ré:  Mais 
aulfidele  figurer  vnEllatlidepraué  j &où  * 
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tout  foit  renuérfé  J,  c’eft  foire  tort  à la  Royne, 
& aux  Miniftres  qui  Tont  fi  fidellement  alîî- 
ftee depuis  ledecez  dufeu  Roy,cftantceux 
mefines  defquels  ce  grand  Monarque  s’eft 
toufiours  fetuy  en  (es  affaires  plus  itnporcan- 
tes. L’ingratitude eft  vnetrop  mauuaifemo- 
noye  pour  payer  les  veilles  & Icstrauaux  de 
ces  dignes  peïfonnages,qui  auroient  fii  jet  de 
de  fe  repétir  d’auoir  fi  vtiietnent  feruyjfil’ef- 
iouyflànce  intérieure  deîeur  cofciencejaucc 
le  tefmoignage  , la  louange  & approbation 
des  gens  dè  bien  jie  leur  eftoit  vn  afTez^mple 
thcàtre,pour  demearér  conténs  & fatisfoiâs 
en  eux  mefmes,auec  vn  dédain  & melprisd© 
la  malice,  de  1 ignorance  & aueuglee  paliioai 
de  ces  plumes  tnefdifantes  , lefquels  fembla- 
bles  aux  Cyprés,ne  portent  fruit  quelcoque, 
pour  artificiel  qu'en  ibit  le  dilcoürs.SirÔn’a 
pas  toufiours  chaftié  les  coulpables,  ain® 
qu’au  contraire  le  crime  ait  efté  non  feule- 
ment pardonné,  mais  comme recompenféj 
&que  pour  cela  il  wfoit  efpuifé  beaucoup  de 
finances , ces  beaux  Cenfeurs  doiuerit  coiifi- 
d eret  qu’en  matière  d’Efiat  on  coiiure  & di- 
fsimule  fbuuent  beaucoup  d’aâions  particu- 
lières pour  fouiier  tout  vn  publ^,ainfi  qu’o 
lit  en  Plutarque , que  Diane  laifla  brufler 
fon  temple  en  Bphefe,  eftant  emprefïceà 
la  naifiance  d’Alexandre.ll  n’y  aen  fin  nul 
des  Miniftres  d u R oy  qui  ne  defitaft  très  vo- 
lotiérs  que  la  Maiefté  iuft  défia  fi  capable  de 
cond  uire  elle>merme  fon  Eftat,  que  chacun 
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^euxfèpeuft  retirer,  & acbeuerfa  courfe  en 
repos  & en  tranquilité  , hors  dutumulcedes 
affeires  publiques,  tant  s’en  fautqu’üsvueil- 
lent  deftourner  Gl  Maiefté  des  occupatios  (e- 
rieufes,  pour  l’amufer  à des  chofes  in  utiles 
friuolcs,  comme  ce  calomniateur  leur  repro- 
che fau(Ièment.Tout  vienrà  temps, les  efprits 
qu’on  cuide  trop  toftauancer,re  rebuttétfou- 
uent.Lc  Royeftât  efleué  delà  maiivd’ui;i  Sei- 
gneur fi  accoply  qu’eft  Mofieur  le  Marefchal 
deSouuré  , iln'ya  rienàdefirer  en  fa  nourri- 
ture , 5C  quoy  que  fon  aage  ne  foufRe  pas 
qu’il  puifiè  eftre  encore  cloué  & attaché  aux 
affaires  : fieft-ce  qu’il  prend  défia  vn  grand 
gqull  à en  oiiir parler  , n’ignorant  point  en 
geneial  ce  qui  peutfêruir  ou  nuire  au  bien  de 
Ton  feruice.  S’ila  des  plaifirs  & cfbatemens 
propres  à vn  ieune  Prince,corame  cft  lachaf- 
fcjles  oyfèaux,&  autres  exercices,nousauons 
pluffofk  à luy  en  defirerla  continuation  , que 
s’il  fè  fürchargoit  défia  l’efprit  du  chagrin 
des  affaires.  Cela  le  fait  croiftte , cela  le  forti-  ’ 
fie  & efueilletoufioursplus  fon  efprit , lequel 
cft  de  fi  bonne  trempe,qu’il  ne  mâquera  pas. 
Dieu  aydant;,dc  donner  à la  France  tout  le 
ftuid  qu’elle  en  efpere,&  dontilnous  donne 
défia  de  bonnes arres. 

Dedireaulfi  qu’il  n’y  apoint  d’amour  delà 
patrie,  & qu’on  veut r’allumer  le  feuefteint 
des  guerres  ciuiles , tes fàges  deporcemens  de 
la  Royne  marquent afTez  cequieft  du  fbing 
qu’ellea  toufiôurs  eu  de  maintenir  lesfubiets 
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du  Roy , en  concorde  & bonne  vnionfbubs 
la  libèrce  des  Edits,  lefquels  elle  Ht  confirmer 
à l’entrce  de  fa  regence  , & mefme  le  Roy 
commença  par  làlapremiere  adionfolcm- 
nellede  fa  Maioriti  , n’y  ayant  rien  qu’on 
nait.fi)pporj:é  auanc  que  d’auoir  feulement 
voulu  penfer  à rompre  ce  lieu. 

Noftre  Caton  voudroit  bien  qu'on  eftablift 

* * va  Cenfeur,lequelefleuépârdeirustouseuft 

pouuoir  de  corriger  les  mœurs  des  Citoyens, 
*’  de  changer & depofèr  tous  Magiftrats  , &c. 
Ne  féroit-ce  pas  là  partager  la  Royauté,  qui 
ne  fouffre  point  de  compagnon  non  plus 
que  la  Grèce  deux  Lyfànders } 

Ne  voulant  mefinès  qu’vn  Parlementen 
Françejil  dit  que  le  Roy  pourroit  faire  redu- 

* » dion  de  tous  les  Parlemës  envnfeuljfoubsle 
>»  tiitre  de  Parlement  de  France  , dont  lefiege 
> > principalferoic  en  la  ville  dePàris,auqueltous 

les^alfàires  generaux  & Edits  lèroientiugez  , 
» J & neantmoinspour  la  commodité  des  Pro- 
» » uinces  elloignées  , les  Officiers  fouuerains 
qui  y fonteftablisylèroicnt  continuez , aux 
mefmes  df  oids  qu’ils  ont  à piefent,  foubs  le- 
dit tiitre  de  parlement  de  Ffance,en  la  cham- 
bre d u lieu  oùils  font  à prelèntordonnez.De 
lotte  que  ce  nouueau  Céleurcalïè  fix  Courff 
Ibuueraines  d’vn  traid  déplumé;  maislaiflât 
leschofes  en  l’eftat qu’elles Ibnt,  nos  Roisy 
ayant  veu  plus  clair  que  luy,  ie  ferois  biê  plu- 
ftoft  d’aduis  s’il  m’eftoit  loifible  de  faire  le 
Caton,  quepourle  foulagement  du  panure 
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peuplé, qui  vient  de  cent  & de  fîx  vingt  lieues- 
plaidervnpré  ,ou  vne  vigne  à Paris  , on  efta-  " 

blift  à Poiaiprs  & à Lyon  deux  Chambres 
Iouucraines,<£medeux  ruiiTeaux  de  luftice, 
quideriaeroiécdeceftegrofTefourceduPar- 

prendre  les  choies  tefieurda 
des  leur  originejUoftre  Hiftoircnous  apprcd  TilUt  tn  fes 
que  fous  les  deux  premières  lignées  de  nos 
Roysles  gratïdes  caufes  eftoienc  iugées  en 
Parlement.  En  eftoit  Chef  apres  le  Roy  la 
Comte  du  Palais.  Ledit  Parlement  foiuoit  le 
Prince, eftoit corapofé de  Prelats,Barons  & „ 
Maiftrestous  domeftiques,&:  non  feulemet  „ 
lesPrelarsmafntenânt  Pairsy auoient entrée  „ 
voix , mais  tous  les  Prélats  de  France  qui  fe  „ 

ttouuoientalafuite,oaqt(ieftoientmandez,  ,, 

&c.  Ledit  Parlement  depuis  Hue  Capet,  „ 
compote  derdics Prélats.  Barons  & Maiftres,  , 

a rendu  àlâ  foite  du  Roy  la  luftice  Souu||Mi-^. 
nciufouà  Philippesde  Valois,  quile  fit^ra-  ,, 
bleenla  ville  capitale  en  nombre  centenaire,  „ 
compris  les  douze  Pairs  de  France  Sc  huift  ” 
Maiftres  des  Requeftes.  Le  Roy  Louys  le 
leuneran  mil  ceinfoixante  &dix.neuf,don-  ’’ 
liant  a 1 Eglife  de  Reims  la  prerogaciue  de  ,, 
fecrer  & couronner  les  Rois,  auparauant  de- 
batuc,  crea  Icfoits  douze  Pairs  pour  ledit  la-  „ 

cre  & couronnement  ,&  pour  iüger  auec  le  ,, 

Roy  lesgrandes  caufes  audit  Parlement,le-  „ 
quel,  pour  ce  qu  ils  ont  priuîlége  de  n’eftre  „ 
iugez  ailleurs  de  leur  honneur  & eftac , eft  „ 
appellé  la  Cour  des  pairs,  & eux  la  C our  des 
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tih.ije  Pairs  de  î^rance.  Depuis  le  Roy  Charles  VII. 
l’enat  dH^  ayant  réduit  la  Güïenne&  le  Languedoc  -éa 
France  * ^onobeiflanceccUpiàdu  Parlement  de  Paris 
’ quelque  Prouince  du  bas-Languedoc,  & vile 

J,  partie  du  pais  d'Auuergne,&les  mit  fous  lé^ 
,,  Parlement  de  Tolofe.  Puisfit  celuy  de  Bor- 
^j  dcaux,  Ôc  LouysXI.inftituaceluydeGreno- 
bleen  Dauphiné  & de  Dijon  en  Bourgon- 
JJ  gnejSc  Louys  Xll.fit celuy  d’Aix  en  Proucn- 
jj  ce&celuydeRoüeu,quiauparauancn’eftoi£ 

JJ  qu’vnEfchiquier,&  celuy  de  Bretagne  a efté 
JJ  eftably  depuis  quinze  ans.  Mais  concédant, 
commeilefttces-veritable ,queceluydePa-  , 
riseftleplusgrâd  & le  plus  vénérable  de  tous 
comme  premier  & collateral  de  nos  Rois, 
chacun  d’eux  neantmoins,  (ans  rien  inno- 
uer  demeurera(n’en  defplailé  à noftre  Cato  ) 
au  rang  & en  rauthorité  en  laquelle  il  a pieu 
ànos  Roisdereriger. 


£€  donneur  d’aduis  ditpour  raifort  , que  le 
l*c 


ïenictde  paris  ayât  a vérifier  feül  les  Edits 
du  Roy,(aMajeftéferoitobeye  generaleméc 
, par  toutes  les  Prouincesdefoh  £{lat,&  aufli 
bien  à Tolofè  qu’à  Paris,  Sco.  Vous  iugez 
bien,Mefneurs,où,luy  tient  rencloueure  ,en 
ce  qu’il  nomme  Tolofè  entre-autres.  Mais  U 
raifon qu’ilapporte n’eû  pas  allez  confidera- 
blepqurcaufervn  fi  grand  changement, ÔC 
pour  defpoüiller  des  Cours  Souueraines  de 
îeurdignicé  ,lerquellesne  cèdent  en  zeleàu 
Parlement  de  Paris  enuers  la  Religion  5c 
i'Eflat.  Car  pour  ce  quieftdc  l’authorité  du 
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Roy,  bu  vérification  de  iès  Edi^s,  |1  i» 
fçaura  tovifioub  faire  valoir  fi  abiblument, 
que  les  autres  î?arlemens,  non  plus  que  celuy 
de  Paris , ne  refifterbut  iàrhais-àlès  cômhian- 
detnens.  Et  quand  ils  le  feroient , il  lèurleaii- 
rà  tenir  le  langage  que  fit  le  Roy  Charles  IX. 
fur  mefine  fuiet.  Y oui  àùez  y difoit  tl  à THef- » 
peurs  de  la  Cour  àe  ‘Parlenitnt  de  farts,  eiiten-» 
du  ma  volonté , éc  comihe  ie  n’ày  fait  çefte  « 
ordonnance  de  ma  volonté  feule , ny  de  celle  » 
delà Roynéma merë , encores  que  ieifeüfle  >» 
à vous  en  rendre  corhpte , pour  eftfè  voftre  iy 
Roy  Sc  chofes  <^ue  les  autres  n ont  accouftu-  >» 
mé|:  Mais  pour  ce  coup  ie  l’ay  voulu  faire.  » 
Ajjflîievoüsveüxdire  , à fin  que  neconti- »» 
nûezplus  àfairecomtneauezaccoüftuniéen  i> 
ma  minorité,  de  vous  inefler  de  ce  qui  lie  »» 
vous  appartient  & ne  deuez  , & qu’à  celle  >» 
heure  queiefiiisenma  maiorité,  ie  neveux  »» 
plus  que  vous  vous  mefliez  que  de  faire  bon-  », 
ne  & briefue  lullice  à tues  fübieâs.  Car  les  „ 
Rois  mès  predecelTeurs  ne  vous  ont  mis  au  „ 
lieu  où  vous  elles  tous  que  pour  cet  efîè<^,  ,, 
à fin  que  leur  confcienceen  full  defehargee  „ , . 
deuant  Dieti  , & queleürs  fiibieéls  en  veC  ,, 
quifiènt  en  plus  de  leuretc  fous  leur  obeilïàn-  „ 
ce,  &non  pour  vous  faire  mes  Tuteurs  Sc  », 
Proteéleurs  du  Royaume,  ny  conferuateürs  ,, 
de  ma  ville  de  Paris.  Car  vgU  s vous  elles  faid  „ 
accroire  iufques  icy  qtfelliez  tout  d||||  Etie  „ 
nevous  veux  plus  lailfer  en  cet  erreur  Mais  „ 
vous  commande,  quainfi  que  du  temps  des  „ 

• ^ .J. 
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' Roi$itte&Pcrc&  grand  Pcre  , ’n’auiezacco»- 

*’  ftumédevous  mefler  que  de  laluftice  ,qtte 

»»  d’orefnauant  nevous  mefliez  d’autre  chofe. 
>»  Btquandievouscomanderay  quelque  cho- 
>1  fe,  (iytrouuez  aucune  difficulté  pour  ne  le- 

, , tendre^,  ie  trouueray  toufiours  bon  que  m’en 
faffiez  remonftrance  côme  fouliez  faire  aux 

Roismespredeceffeurs,&pon  comme  mes 
eQjuuerneurs,&  apres  les  aùoir  faites;,  ayant 
5»  ouvma  volonté, fans  pïufdc  répliqué  y obéir. 

Et  fl  faites  ainfi , vous  tiié  trouuercz  aulfi  bon 

»>  R oy  en  vos  endroits  qu  en  euftes  iamais.  Et 

, faifans cômeauez  faid  depuis  quevous  cftiez 
’ fait  accroire  tpi’eftiez  'mes  Tuteurs,  vous 
’■  trouuerez  que  vous  feraycognoiftre  quei^ 
’’  l’eftes  point  : mais  mes  feruiteurs  Sc  fubieéts, 
*’  que  ie  veux  qui  m’ôbciflènt  à ce  que  ie  vous 

» commàndcray.  . r n 

»>  Ce  Caton  apocriphe  continuant  a le  meller 

, detoutjCxhortefortleRoyde  ne  donner  re- 
’ éosàfon  efprit,  quelesautheurs  delatten- 
” tat  de  la  mort  du  Roy  fon  pere  ne  foyeiu 
**  defcouuerts,&la  chofe  fera  facile  ii 

’’  OH  V procédé  courageufement  ,les  iiwices  en 
»>  fonttres-grandsjla  voix  du  peuple  eft  la  voix 
,i  de  Dieu.  Et  comme  files  pauures'PetesIeiur. 
, , tes  eftoientaucunement  coulpables  d vne  t 
horrible  mefchanceté,il  les  qualifie  Doûeurs 
” des  afià^s  , & dit  quil  les  ont  tellement 
’*  appris,Hfc  cet  apprentilfage  nous  a tauy 
” deux  de  nos  Roys  defirite.il  adioufte  queles 
a>Iefuitcsfont.efpics  dans  llftat,  & leïqucb 
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par  leur  impudence  Schypocrifie  furetent  les  « 
maifons  & les  confdences  pour  baftir  fur  <* 
icelles  ce  qu’ils  iugent  ferait  à la  grandeur  de  «< 
ceux  qui  les  mettent  en  befongne  , n’efpar-« 
gnans  pas  melme  celle  de  nos  Rois,&c.  «« 

Ileftoit  defïèndu  en  vne  certaine  Repu- 
bliqi^  de  ne  propofer  aucune  Loy  que  la  hard 
au  col  , à fin  que  fi  elle  eftoitaugée  inique, 
l’autheurqui  la  propoferoit  enfuft  puny  fer 
le  champ:  l’eftime  aufli,  Meflieurs,que  ce  fe- 
roit  chofe  très  équitable , que  ceux  qui  accu- 
fent  fuifent  feuerement  chaftiez  , s’ils  n’a- 
uoyent  dequoy  auerer  le  crime  qu’ils  impu- 
tent à autruy.  Cét  homme  n'eft-U  pas  forcer 
né , n’eft-il  pas  enragé  que  de  reprefenter  à ce 
îeune  Prince  la  chemifefanglante  du  feu  Roy 
fe  n-Pere,  & de  luy  mettre  deuant  les  yeux  vn 
fi  tragicquelpcd:acle , tel  qu  eft  |a  fouuenice 
de  la  mort  de  ce  grand  MonarqheîEft-ilpas 
mefehant  de  luy  faite  conceuoir  cefte  opi- 
nion, que  les  Autheursd'vn  fi  cruel  parricide 
demeurentimpunis^fàns  toutesfois  les  y mar- 
quer &defigner  par  des  circonftances  fivifi- 
blés  qu’on  ne  les  peuft  reuoquerendoate,à 
fin  que  la  vengeance  en  fuft  exemplaire  à tou* 
telapofierité  ? Car  d’emprunter  le  prétexté 
de  cefte  acculàtion  pour  blafiner  feulement 
leslefeites,  comme  s’ils  eftoyent  caufed’vn  fi 
grand  crime,  n’eft- ce  pas  fe  rendre  criminel 
fey-mefine , n’eft-cepaseftre,nonfimpleca- 
lomniatcur,mais  fils  du  diable,  pere  & propa- 
gateur de  toute  calomnie  î Or  encoresque 
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Vinnocencc  fe  deflfende  de  (by-mefmc,  fi  cftr 
ce  qtt’eftant  opprimée  par  les  mefchans, 
Pieuluyprefte  tellement  la  main  .qu’^leur 
honte  & confufîon  il  la  fait  paroiftre  ce  qu’- 
çlle  eft , à fçauoir  çoqlionrs  pure  & immacu- 
lée. ^ V '■ 

C’eft  cefte  aiïèurance  qui  fait  rqarclier  les 
lefiiites  lateftéleuée  deuantDieu,éc  les  honi'- 
mes,{àns  paÜir  ny  rougir  d’vne  ofiènle  doqt 
ils  fentent  leur  ame  n’eftre  nullement  char- 
2ée,ains  meus  decommilèration  de  rammo- 
ficé  de  leurs  ennemis,  ils  pricnç  Dieu  de  leur 
donner  plus  de  fens , plus  de  confcience  pour 
.n’opreilèr  dé  panures  religieux  qui  ne  les  ont 
jamais  ofïencez.  Ilfaudroit  auoir  aulïi  vn# 
voix  d’airain,  & vue  plume  d’acier  pour  par- 
ler & pour  çfcrire  inceiïamment  fur  les  ca- 
lomnies tant  de  fois,  dites  , tant  de  fois  refri- 
pées  par  les  Héreûques  & par  leurs  adfierans. 
Quicont^ue  en  fin confiderera’la  bonne  afiè- 
£tion  que  portoic  le  feu  Roy  aux  lefuites , Içs 
faneurs  & les  biçns-ftits  qu’ils  en,  receuoienc, 
le  befoin  qu’ils  âuoient  de  1?^  coutinuellealîï- 
ilance  & protection , iugeraîucontinent  qu’il 
n’y  a eu  perlbnné  en  toute  la  France  qui  ait 
|)lus  perdu  qu’eux  en  la;  mort , & que  nul  n’a 
eu  plus  de  rellèntiment  de  céfte^  perte.  Le  co  q- 
trairénefe  peut  imaginer  fans  combattre  la, 
Z#  raifon  ôç,  le  lèns  comsmun.  T oute  la  France 
tmdVere  /çait-élle  pas  qu’vn  Icfuitc  fût  par  le  con^- 
mandementdelaRoynéyoircemonftreRa- 
millaçdausia  p'tifi^ns&que  l’exhortant  dç 
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defct)  U urir  ceux  qui  ra*ioiciît  folicité  de  faire 
ce  coup, le  malheureux  réppdit  enfe^terme$ 
"He fmit-ie pas  damné  fitaccufois  les  innocens}  Tou- 
te la  France  fçaic-elle  pasqpe  parièsicefpon- 
(ês  il  lie  chargea  ianiais  perfonnede  cé  crime 
& qu’il  n’auoitefté  induit  à cela  parlaledtnre 
d’aucun  liure  ? Tout  Paris  n’eft-il  pas  tefmoin 
que  celle  vidirne  d’aboniination  eftant  au 
fupplice  perfifta  iufqu’au  dernier  iôuipir,qu’il 
n’auoic  aucun  contplice , quhl  n’auoit  efté 
porté  à cét  attentat  ipar  i’induéliond’aucunî 
CorniTtent  en  feroient , donc  coulpablesles 
lefuites  > Q que  la  paflîoneft  vne  ntauuaifç 
çonièillere  ! car  femblable  au  verre  peint  > elle 
nons  fait  trouuer  Içs  choies  de  la  couleur  qu- 
' ehelelesiniagine.  . 

Faux  eft  encores  de  dire  que  les,  lefuites 
Ibntdeselpiesdansl’Eftat,  & qu’ils  furetent 
ies  confciences.  Ce  n’eft  pas  les  cognoiftre 
que  de  tenir  ce  langage-là  d’eux.  Le  feu  Roy 
quiauoiteule  loillr  de  les  confîderer  j enfai- 
loit  bien  tout  autre  iugenaent.  Comme  donc 
les  Capitaines  d’Alexandre , apres  la  mort  de 
ce  cher  Maiftre  firent  apporter  fan  corps  au 
tnilieu  d’euxjà  fin  ( dit  luftin  ) qu’il  y euft  plus 

de  poids, plus  de  reuerence,piusd’authorité 
en  leurs  deliberationsne  rapporteray  auffi  de- 
üâtlesyeux  de  ce  calotnniateur  & defesfem- 
blablesccque  le  feu  Roy  eftimoitdes  lefui- 
tes,afin  que  le  relpeél  des  paroles  d’yne  bou- 
che fi  véritable  rende  confufe  la  mefdilànce 
deçeuxquiles  calomnient  iniuftenicnt.  Pour 
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tant  jVOîcy  vue  partie  du  langage  que  ce  boa 
Prince  tint  aux  Peres  de  ceite  Compagnie, 
qui  par  la  Congrégation  Prouinciale  furent 
deputeXvers  ià  Maiefté  àVillicrsCofterets, 
«l’anîéoé.  Ce  grand  Roy  , apres  leur  auoir 
” dit  qu’il  recognoiilbit  bien  que  ce  n’eftoient 
>»  que  calomnies  dont  on  Ieschargeoit,adiou- 
»’  fta  qu’il  les auoit  voulu  mettre  en  la  propre 
" maifon , en  celle  de  les  Peres  , pour  donner 
»»  exemple  a lès  fubieds  de  faire  le  mefme,  qu’il 
1 “ les  auoit  aimez  Ôc  chéris  dep  uis  qu’il  les  auoit 
»»  cogneus  , Içachant  bien  que  ceux  qui  vont  à 
»»  eux,  lôit  pour leur  inftruftion  ,foic  pour  leur 
»»  coiilcience  , en  reçoiuent  de  grands  profits, 
»»  aulR  auoit*}  l to  ufio  urs  dit , que  ceux  qui  cîai- 
**  gnent&ayment  Dieu  ne  peuuent  que  bien 
»»  faire  , & qu’ils  lonttoufiours  les  plusfideles 
" àleur Prince.  Gardez,  leur  dilbit-il , vos  re- 
” gles,  elles  font  bonnes  , ie  vous  ay  protégez, 
” ieleferayencorcs.  Et  ce  bon  Prince parlant 
aux  lefuites  de  leurs  affiires  particulières  $c 
des  moyens  de  fe  conferuer  , les  confeilloit 
comme  le  Perefai<^  lès  enfans , les  exhortant 
de  nelèlbucier  dece  qu'on  peut  dire,  mais  de 
»>  bien  lâire.  Et  fi  de  douze  mille  qu'ils  font 
»»  quelqu’vn  vi^c  à faillir,  ce  ne  ièroit  pas  grand' 
*>  merueille.  Ce  Ièroit  pi  uftoft  vu  miracle  qu’en 
»»  vn  fi  grand  nombre  il  ne  s’en  trouuaft  pas 
» dâUântagCjVeu  qu’il  fe  trouuabienvn  ludas 
SJ  entre  les  douze  Apoftres.  Cependant  fi  quel- 
>»  que  particulier  faut  , il  difoit  qu’il  Ièroit  le 
s»  premier  à luy  courre  fus  , & qu'il  nefepren- 


droit  point  au  corps.  Et  leur  monftraat  celuy 
qu'ils  auoientchoiiÿ pour  aller  à Roine,iiles  ” 
aiïèuroit  qu'il  tefînoignçroit àleurPeregenc* 
raU'afftâ:ion  qu’il  auo>t  en  leur  endroit , iSc  ** 
qu’il  les  cheriroit  coiéme  la  prunelle  de  lès  ” 
yeux.  ” 

Voila,  Meflîeurs,  comme  le  feu  Roy  iu- 
geoit  que  là  confciençe  dloit  furetee  par  les 
lefuites , & àinli  iuge  auipurd’huy  le  Roy  Iba 
fils, comme  la  fienne  l’eft  par  le  ReuercndPe- 
re  Coton,qui  a gouuerné  celle  du  Pere,&  du- 
quella  Pieté,  ladoélrine  & la  vie  exemplaire 
ell  lî  cognuè , de  en  li  bonne  qdeur  à coutela  , 
Cour,  que  noos  deuons  bénir  Dieu  de  ce 
qu’vn  tel  Religieux  approche  Ibuuêtialàcrce 
peflbne  du  Prince.  Ainfî  Henry' le  Gran«L 

{jarloii  des  lefuites  en  termes  d'erreur,  apres 
es  auoir  cogneus.  Ainfi  les  Rois  lès  prede- 
celïèurs  Henry  H.  François  II.  Charles  IX. 
Henry  III.  les  ont  cttablis  & confirmez  les 
vns  apres  les  autres  dans  leur  Royaume,le 
feu  Roy  les  ayant  reftablis  par  Edi^  de  l’an 
1607.  Ainlî  tous  nos  Parlemens  les  ont  re- 
cueillis ,'&prelque  toutes  les  villes  capitales 
duRoyaume,lesVniuerfitezIesayansincor-  • 
porezée  receus  en  leur  lèin  comme  vrays 
Nourriilbns  & otnemens  des  bonnes  lettres* 
Ainlî  le  Colloque  de  Poilly  ainfi  le  làcré 
Concile  de  Trente  ont  recomtnandé,:loüé&: 
approuué  leur  inftitution,  comme  eftafncvne  » 
Societé,dit  le  Pape  Pie  V,  quifournit  à laRe- 
pabirque  Ghriftiennc  4eîi  Iminmes  figna^ 


„ le*  en  pieté , en  exemple , en  faindeté 
j»  mœurs,  en  lettres  diuines  j comme  aufli  de 
>>  Précepteurs  très- Religieux,  grands  Predica- 
j>  téurs&  interprètes  de  la  parole  de  Dieu,  la- 
i)  quelle  ils  portent  &c  annon^êt^  iufqu'aux  plus 
barbares  & efloignees  nations  de  la  terre, qui 
i,  n’ont  nulle  cognoifïànce  de  Dieu.  Àinfi, 
Mcflienrs , Dieu  a permis  qu’à  la  naiffance 
de  l’Apoftat  Luther , cefte  célébré  Societé^it 
efté  donnée  à l’Eglife  comme  Vne  légion 
d’Athletes  pour  combatte rhereflc!  de  forte 
queiî  la  playe  a efté  faite  d’vne  main,  le  bau- 
me nous  a efté  appliqué  de  l’autre  pourlaco- 
folider.  Et  encores  auec  tout  le  fruiét  que  la 
France  reçoit  deslefuites,auee  les  veilles  ôc 
les  trauaux  qu’ils  contribuent  a la  nourritdf  e 
denoftreIeunelIe,auecl’inftruâ:iQn  de  no« 
âmes  par  leurs  doékcs  prédications:  cncores 
dy-ie,auectoutcelailfe  trouue  des  impies, 
des  engeances  de  viperes  qui  les  blafinenr, 
quiles  calomnient,cesbonsPerés  eftansplus 
1 gracieufemcnt  traidez  dans  Coiiftantinople 
parmy  des  Turcs, où  ils  font  eftablis^  que 
non  point  dans  Paris,  où  ce  peu  d’Hercti- 
ques  & de  mauuais  Catholiques  qu’il  y a 
eft  comme  vn  grain  d’antimoine  qui  vexe  8c 
agite  ce  grand  corps  : Mais  Diei\  qui  veille 
d’enhautpour  leurproteélion  , tant  de  gens 
de  bien  qui  les  couurent  dc  leur  faueur  8c 
. bicn-vueiîlance,  ne  plus  ne  moins  que  les 
Soldats  de  Cralfus  le  couuroient  de  leurs 
boucliers, fait  qu’Usfontpreferuezdela  mor- 
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fore  de  ces  ferpèriSjlefquels  cômme  vn  S. Paul,’ 
ils  fecoUent  de  ia  main  (ans  en  eftre  oâènfez. 

Nous  voyons  que  la  pafoon  de  certaines 
gens  eft  fi  enflammée  contre  cette  Compa- 
gnie, que  s'il  y a quclqu^^n  des  leurs,  fuft-il 
du  Calicut , qui  face  ou  efcriue  la  moindre 
chofe  qu  on  ait  h contre- eœar,cela  eft  foudain 
imputé  aux  lefuites  de  la  France  .icomme  s'ils 
auoient  à eftre  garens  des  aélions  d’autruy, 
C’eft  ce  tranlport  de  rage  & de  fureur  qui  fait 
maintenant  dire  à ce  Calomniateur , que  fi  fit  »» 
Majefté  vouloir  faire  chofè  digne  d’elle  , & s» 
de  re  mettre  à üisïtiüerc  de  leurs  attentats , elle  »» 
feroit  de  poinft  en  poinét  executer  les  Atrefts  »» 
donnez contre-euXj&banniroit  entièrement  s> 
dçfonEftac  cette  pefte, cette  contagion  quia  >» 
tant  corrompu  fcs  peuples  : Mais  tant  s’çn  faut  9» 
•que  fil  Majefté  vueille  haïr  vne  Compagnie 
que  le  feu  Roy  fou  Perea  tant  aimée  , & de 
laquelle  elle-merme  tire  tous  les  iours  tant  de 
feruices,il  eft  k efpcrer  que  ce  fera  proprement 
fbubs  ces  aifles  qu’elle  fera  maintenue  3c  con- 
fèruée,luyfailàntlamefmegraceen  fà  Majo- 
rité qu’elle  luy  a concédée  en  fa  M inorité,  tou- 
chant fon  rcftabliftement  en  l'Vniuerfîté  de 
Paris  V eu  que  le  frai(ft  en  fera  très- grand.  Car 
premièrement  la  charité  eftant  entre  ceux  qui 
doiucnt  feruic  de  lumière  aux  autres, fera  celîèr 
le  fcandale  deleurdiuifion , laquelle  nefert  à 
rhetéfie  que  defujec  de  blafiner  la  foy  Catho- 
lique. Les  Efcholiers  qui  fout  elpars  çà  & 
lit  , iHeftâC  Ceux  de  paris  qu’on  nourrit  dans 
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les  Coîleges  de  leur  Soderc,  fèr’aflfèmblans 
tous  en  vn  lieu, rVniuerfité  en  fera  plus  peu- 
plée, & chacun  parce  moyen  aura  ocçafion 
de  s’efuertuer  à qui  mieux  mieux  par  vne  loua- 
ble émulation  à bien  & ytilemem  fetuir  le  pu- 
blic. Car  il  eft  tout  vifible  que  l’abfençe  des  le- 
fuites  rend  ce  quartier  desMufes  fi  abandon- 
|jé,qu’iln'y  a defert  d’Arabie  moinsfrequen- 
té  qu’il  eft  aujourd’huy.  Tant  s’en  faut  doqc 
queleRoychalIèles  lefnices  de  la  France,  il 
lesyéftablirapartoutj  & comme  l’Empereur 
Conftantin  (au  récit  d’Eufebe  ) baifoit  les  yeux 
creuez  des  Prélats  qui  fbufïroient  perfecution 
pour  le  Nom  de  Chrift , il  embralTera  cette 
célébré  Société , Sc  en  fera  éternellement  Pro- 
teneur. 

Le  bon  eft  que  pour  comble  d’honnefteté 
ce  beau  Confeiliec  ditauRoy  queles  lefuites 
ont  vn  vœu  d’obeiflance  aueuglée  à autre  > 
Prince  qu’à  fâMajefté,  & qu’elle  n’a  pas  let- 
tres d’amitié  perpétuelle  auec  le  Pape  : Mais 
on  refpond  à cela  , que  l’obeilTance  que  les 
lefuites  rendent  au  Pape  ne  preiudicie  nulle- 
ment au  feruice  qu’ils  doiuent  aux  Princes 
Souuerains  : comme  ie  le  iuftifieray  cy-apres 
parleurs  efcrits.Or  quoy  qu’il  yaitdesefpritS 
turbulens  qui  voudrojentde  gayeté  de  cœur 
recercber  des  prétextés  pour  mettre  le  Roy  en 
maüuaifè  intelligence  auec  là  Sainéleté  , & 
ietter  desjaloulies  & desmeftîances  entre  ces 
deux  grandeurs  , pour  auoir  tant  meilleur 
marché  de  la  Religion  ôc  de  l’Eftat , foubÿ 
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couleur  die  protéger  ledroid  des  Rois,&  de 
defcrier  les  lefuites  , comme  s’ils  dogmati» 
foienc  quelque  çhofe  contre  les  loix  fonda-* 
mentales  du  Royaume:  Si  eft-ce  que  raMa> 
jefté  eft  fi  bien  iriftruiie  du  refpeâ: , de  l'hon- 
neur & de  lareuerence  quelle  doit  au^ape 
comme  Souuerain  Chef  de  l’Egliicque  hous 
n’auons  rien  à craindre  pour  ce  regard.  Car 
Monfieur  de  Fkurance  Précepteur  du  Roy,  -F»  fes 
catechilant  fa  Majeftéfut  tous  les  points  de  dtfcmrs 
faFoy,  & interprétant  cepafsage  duProphe- 
te  Efaye,  auquel  j1  eft  dit  que  les  Rois  ferot  vos  Koy^difc, 
Nourriciers  ,&îes  Ruines  vos  Nourrices,  ils  7* 
vous  adoreront  la  veuë  portée  en  bas  , & le- 
cfy.eront  la  poudre  de  vos  pieds  ,&  toute  Na-  j, 
tion  & tout  Rovaume  qui  ne  vous  rendra  » 
feruice,  périra  : il  enfeigne  le  Roy  que  c’eft  du  » 

Pape  que  le  Prophète  parle;  comme  on  peut  >» 
veoir  à la  fuitre  de  tout  le  chapitre , & en  pro-  »» 
duit  trois  poinûs  : Qiie  les  Rois  l’efleueroient, 
qu’ils  luy  bâifeioientles  pieds,  & que  ceux-là 
' periroient  qui  ne  le  voudroient  recognoifirci  - 
Librementdonc,  S i RE,reucrezce  tref-iàind:  ’* 

Pere , Suhmittko  toÜA  Siunsher  , comme  Roy  ’* 
des  François,  dont  la  foy  a efté  de  tout  temps ’* 
remarquée  en  l’Eglile  , Adorez  lefus  Chrift  ’* 
en  la  perfonne  de  fon  Lieutenant  & Vicaire  ’* 
de  lefus,  & (ècourez-Ie  auffi  promptement  ** 
aux  occafions  qui  s’en  prefenteront,  que  vous  ’* 
aimez  le  p'^emiet  Chef  & premier  Maiftre,  Et 
aflèurez-vous  iqu  Efaye  ne  vous  a point  dpnné  ** 
vn  faux  aduis,  que  tout  Royaume  & toute 
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Natiott  qui  ne  le'recognoiftEa  , périra.  Que 
nous  ieuions  l’œil  fur  tous  les  peuples  du  mou- 
de,fur  tous  les  Eftats  qui  ont  eu  forme  d’Em- 
pire depuis lefus-Chrift  , nousy:  remarquons 
que  tons  les  Princes  qui  fe  font  bandez  contre 
le{âin6fc  Siégé  en  ont  efté  punis  toû  ou  tard. 
Toutes  les  diuifions  & herefies  qui  font  ve- 
nues en  l’Eglife  & qui  l'ont  déchirée  ôc  dé- 
membrée n’ont  apporté  que  de  la  ruine  à leurs 
Autheurs  , laquelle  a palîèquelquesfoisfi  a- 
uântjque  le  nô  & rauthorité  ena  efté  cftcint. 
StRE  , où  eft  l’Empire  d’Orient&  de  la  Grè- 
ce Schifmatique  ? Où  ibnt  les  Hérétiques, 
des  Lombards  rebelles  î Les  Rois  de  France, 
vrais  Seruiteurs  des  Papes  , font  encores  de- 
bout,& leur  Eftat  en  honneur  & iplendeur  ehi 
très  les  gens  de  bicn,&  en  terreur  à toutes  for- 
tes d’ennemis  de  la  Croix.  Dues  donc  Sire, 
de  bouche  & de  penfee  , Ipje  mihi  erit  in  rv«- 
fut. 

On  lit  qu’vndes  affranchis  de  Luculus  luy 
donna  vn  certain  breuage  dont  il  fc  trouua 
tres-mal  , non  qu’il  l’euft  fait  à mauuaiie  in- 
tention , ains  c’eftoit  pour  fe  feire  touffouts 
plus  aimer  de  fon  Maiftre , Le  mefmearriue-il 
à ceux  qui  penfans,  agréer  aux  Princes  , leurs 
mettent  en  l’eiprit  des  ombrages  contre  le 
fainÛ  Siçge , dont  ilsnereçoiuent  en  fin  que 
du  deiptaifir.  Car  il  eft  beaucoup  meilleur 
pourejux  & pour  leurs  peuples  qu’ils  içaehene 
qu’il  y a vne  puiflànce  Ipiriiuelîe  fuperénu- 


ïientc  à la  leur  j qui  les  contient  religîeufë- 
menten  deuoir , l’authorité  de  l’Eglife  & de 
fes  Prélats  eftant  toufîours  interpofée  entre 
le  Roy  & les  fubjeds  pour  les  ranger  , en 
cas  qu'ils  reportent  au  mal,  la  rcuérence  de  la 
Religion  pouuant  plus  en  cela  que  toutes  les 
terreurs,  & tous  les  llipplices  des  Loix  Politi- 
ques. 

Le  Roy  ayant  l’ame  teinte  d’vne  fi  pure 
doctrine  , nous  n’auons  pas  à craindre  qu’il 
die  comme  fon  voifin  , qu’il  ne  fe  recognoift 
en  tien  inferieur  au  Pape  , ains  il  embtalTera 
cncores  l’infliruétion  que  fainél  Louys  laillà 
àlbn  filsjltiydiiant.  Mon  fils  ievous  enjoints 
exprelïement  que  vous  foyez  toufiours  vny 
& obeïflantk l’Eglife  Romaine,  & que  vous 
fijubmettiez  vos  mœurs  au  Pontife  d’icelle 
demefme  qu’à  voftre  Perefpirituel.  SaMaje^ 
fléfêrefibuuiendraauflî  toutes  les  heures  de 
fa  vie  du  ferment  folemnel  qu’elle  a fait  en 
fon  làcre  ,y  proteftant  deuant  Dieu  qu’elle 
maintiendra  là  Religion  de  fes  Peres,  & qu’el- 
le protégera  la  Foy  Catholiq  ue , l’elpée  Roya- 
le luy  eftant  lors  baillée  à la  main  pour  cet 
effèâ:,  nos  Rois,  dit  l’Hiftoire  , ne  failàns  ia- 
mais  autre  ferment  [ pour  le  regard  de  leurs 
fubjeétsjque  lejferment  folemnel  fait  à leur 
iâcre  j toutes  leurs^'autres  promefies  eftans 
foubs  la  fimple  parole  de  Roy.  Le  Prince 
eftant  donc  noutry  en  cefte  innocence  f,  en 
cefte  pieté,  que  pourrions-nous  appréhen- 
der de  mal  dejià  part?  A quel  propos  veut 
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en  allée  au  déuant  dVn  inconuepient  qui 
n’arriuera  iatnais  ; A quoy  fè  va-An  imagi- 
nant que  le  Pape  feroit  pour  entreprendre  (ut 
le  temporel  de  nos  Rois,  & de  donner  par  là 
cet  aduantage aux  Hérétiques, d’efperer  la  di« 
uifîon  de  ces  deÜ3CfLuiflànces,pour  déchirer 
tant  plus  facilement  la  robbe  de  l’Eglife,  & de 
s’efiouyr  de  voir  les  fentences  d’vn  Schifme 
déplorable  entre  les  Catholiques , à la  ruyne 
de  la  Religion  &de  l’EftatîÀ  quoy  cetelprit 
de  contradreftioa,  de  le  figurer  qu’il  y en  a qui 
enfeignent  les  attentats  contre  les  lactées  per- 
fonnes  des  Roys,  comme  fi  la  doélrine  de 
l’Eglilê  Catholique  ne  içauoit  pas  ce  qui  leur 
eft  deuJ  Certes , Meilleurs, nul  de  vous  n’i- 
gnore que  le  principal  objeét  du  Pape  eft  le 
falut  de  nos  âmes,  & que  la  propre  fonélion 
de  fa  charge  eft  vrayement  Ipiritueile , n’ayant 
rien  àvoirfutle  temporel  des  Princes, fur  leurs 
Sceptres,  fut  leurs  Couronnes,  furon  qu’en- 
tant qu’il  les  dirige  cômrne  moyens  quidoi- 
uent  tendre  à leur  vraye  fin,  qui  eft  la  gloi- 
re de  Dieu , appartenant  au  Pape  , corn-, 
me  Chef  de  l’Eghle  , de  veiller  fur  tout  le 
trouppeau  qui  luy  eft  commis , & dont  les 
Roys  font  reputez  ouailles,  comme  leurs  fub- 
jeâ:s,àfinque  nulle  impiété  ne  s’eftablilTant, 
le  Thiofne  du  fils  de  Dieu  ne  fôii  renuerfé. 
Car  quand  de  malheur  il  arriue’que  les  Roys, 
de  brebis  le  font  Loups  ra  utflàn$& cruels  per- 
fecutcurs  de  la  Bergerie  de  noftre  Seigneur, 
c’eft  au  Pape  à les  tefrener  parles  cepfuies 
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tcclefîaftiques  , nul  Catholique  n’ignorant 
pas  pourtant  lacnout  & ^robeyffance  qu’il 
doitàfon  Roy , quand  bien  il  vettoit  l’Ana^ 
thcmetombqfqc  foncfaef.  Il  y a mefmes  des 
cas  üii  les  adlions  d’vn  Pape  paflioiinê , ne  fe- 
roient  pas  réputées  ouurage  ny  miniftere  des 
Clefs  de  iàinâ:  Pierre , comme  s’il  vouloir  in- 
juftement  dégrader  nos  Roys,&:  les  defpouiller 
de  leur  temporel.  Noftrehiftoirenousfour- 
.nit  aflèz  d'exemples  des  oppofitions  que  la 
France  à fçeu  toufiours  faire  à la  violence  & 
à l’attentat  d’vn  Pape  irrité  fans  fubjet  contre 
cefte  Couronne. 

Aufli  l’aduertiffement  que  nous  donne  no- 
ftre  Seigneur  , de  tendre  à Dieu  ce  quiappar- 
• tie^nt  à Dieu,  & a Cefar  ce  qui  appartient  à Ce- 
fac,eft  vne  belle  inilruéïion  de  ce  que  nous  de- 
uons  à Dieu , & de  ce  que  nous  deuons  aux 
Rois.  Si  ce  mot.  Rendez  à Dieu  ce  qui  eft  à 
Dieu , s'entend  de  la  puiflânee  Ecclefiaftique, 
fe  peut-il  trouuer  vn  paflàgc  plus  formel 

{)ourmonftrec  la  grandeur  6c  l’excellence  de 
a fouueraine  authorité  du  Pape  , & de  la  plé- 
nitude de  fa  puiilànce?  Silcfus  Cliriftaditque 
ce  que  l’on  rend  à Cefar  appartient  à l’Empe- 
reur , 6c  que  ce  que  l’on  rend  à l’Eglife  en  la 
perfbnne  de  fon  Chef  vifible  appartient  àt 
Pieu’,  & fi  le  deuoir  qu’on  doit  rendre  àPieii 
au  gouuernement  de  fonEglile  s’exécute  en 
la  perfonne  du  Pape, quelle  forte  d’obeiflan- 
ce  ne  luy’Sôit-on  rendre  î A qnoy  aujourd’huy 
ces  vaines  diiputes  Ôc  propofitions  de  la 


puiflànce  Écclefîaftiqae  & Politique  j 
gen^s  veuleat-ils  regler  pac  aflîgnatiôn  de  par. 
rage  ce  qui  (appartient  à Dieu  & ce  qui  appar- 
tient au  Roy  î Les  Chreftiens  bien  inftruits 
tie  font  point  ce  partage,  ainsTçauent  que  les 
paroles  denoftre  Seigneur  font  vne  inftru- 
étion  de  deuoir,  auquel  nousfbtnmes  obligez 
èntters  Dieu  & enuersle  Roy,  à fin  que  ren- 
dahsau  Roy  ce  qui  appartient  à Cefar , nous 
nous  gardion  bien  deluy  donner  ce  que  nous* 
deuonsàDieu  , & encoreS  dofterà  Dieu  ce 
qui  luy  appartient , ponr  le  donner  à Celàr, 
c’eft  à dire  poftpofer  ce  qui  eft  de  l'honneur 
de  Dieu  & du  faiut  de  nos  ameS , à ce  qui  con- 
cerne les  biens  corporels  & commoditez  tem- 
porelles. Nous  déuons  beaucoup  , dit  fair^ct  * 
fttUire  ce  bon  ’Ermçm  , au  Roy  , eftably  iur 
nous  dehordonnance  deDieu  : mais  nous  ne 
luy  deuons  rien  que  nous  nedeuionsà  Dieu, 
duquelil  eft  Lieutenant, & nous  deuons  beau- 
coup de  chofes  à Dieu  que  nous  ne  deuons 
pasauRoy.  Noftré  deuoir  enuers  le  Roy  eft 
DothéjSî:  entiers  Dieu  noftre deuoir  n’eft  ia- 
mais  acheué.  Au  Roy  nous  deuons  beaucoup, 
à Dieu  nous  deuons  tout.  G’eft  pourqüoy' 
tous  les  anciens  Perês,conformément  àlàin<ft 
Hilaire.n’ontiamaisconfonduces  deux  puif- 
lânces,  ny  les  bons  Erapéreurs  non  tplus  ne  fe 
font  voulu  attribuer  ce  qui  né  leur  appatté- 
«oit  pas.  Carcômmca  dodement  renïarque 
vne  des  grandes  Lumières  de  ce  fiecl^les  Prin- 
ces,les  Potentats  & les  peuples  n’ont  nulle  au- 
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authoriré  pour  décidée  les  chofès' de  la  Rpli-  ^ 
gion,  comme  ainfi  foit  que  uoftre  Seigneur  „ 
leur  dieà  eux  mefmesparfamdPauhObsit  „ 
fez  à vos  Prélats, car  ils  veillent  , ayans  à ren- 
dre  compte  pour  vos  âmes.  Au  moyen  de-  ,, 
quoy  iis  peuuët  bien  figner  les  decifions  Ec-  „ 
clefiaftiques  pour  en  iurer  robfêruation , ou  „ 
en  commander  temporellementl’execution,  „ 
mais  non  pas  pour  luy  donner  aucune  au-  ,, 
thqrité  fpirituelle.  Hofius  parlant  à l’Empe-  „ Amjf. 
reurConftance.  Il  ne  nous  eft  pas  licite  de  ,^me- 
tenir  i’Empire  en  terre, ny  à vous  de  prendre 
rencenfoir,&:  vfarperlauthorîté  delà  Reli-  „foHt. 
giori.  Sainëb  Athanafe.  Quand  eft  ce  que 
cela  a eftéouy  d'aucun  mémoire  d’homme,  ^^Agen. 
qifelesiugemensde  l’Eglife  ayent  pris  leur  ,, 
authorité  del’Empcreiirî  Sa  iidGregoirede  „ 
Nazianze.  Oyrez-  vous  vue  parole  libre?  ' 

Oeft  quelaîoy  de  Chrifl:  vous  foufmetàma  „ 
iurifdiélion  &àmon  tribunal.Carnousfom- ,, 
mes  au  fîi  Empereurs  nous  autres , voire  d’vn  „0r4f. 
Empire  plus  grand  & plus  parfait.Oyez  donc  „ ly.ai 
patiemment  la  liberté  de  defte  parole.^ic  fçay  „ cms 
que  vouseftes  vne  oüaillede  mon  troupeau.  ,,  N<r- 
Sainét  Ambroife.  Qui  doute,  foit  que  nous 
regardions  l’ordre  de  rErcriture,oul’antiqui-  „ 
tèderEg!ire,qaelesEuefques  aux  çaulesde  „ 
la  foy  n’ayccaccouftumédeiugerdes  Erape-  ,, 
reurs  Chreftiensî  Pourtant  les  îîons  ëc  Reli- 
gieux  Empereurs  fe  defendoientà  eux-roef- 
mes  & à leurs  Officiers  toute  authotité  en 
celle  îortes  d’afîàires:Il  ne  m’eftpoint  permis 
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„ àmoy , difôit  l'Empereur  Valentinian  , qui 
Cyril"  fuis  perfonne  Laïque  , de  m’attribuer  la  eu- 
lim  „ riofitcdecesreeerches.Eti'Empereui  Theo* 
to.  4.  ,,  dofe  fécond  efcriuant  au  Concile  d’£phefe:Il 
fpifi-  J,  eftillicite  (dit-il)  que  celuy  qui  n’cft  point  de 
17.  „ roidredcs  Euefquesfe  melîe  de  la  decifion 

„ desafiàires  Ecclefiaftiques.  Ce  mei  me  grand 
„ Prélat  loüant  la  modeftie  du  feu  Roy  en  la 
yn  la  Conférence  de  Fontaine-bifau  ^ d fbu  à fa 
Trffiice  Majçfté  , qu’elle  ne  vonloit  point  prendre 
au  B^y  l'encenfoir  comme  ce  Roy  de  Iuda,quifut 
îlenry  frappé  de  Lepre:  C’eftà  dire  qu’elle  ne  vou- 
IV.  lo!t  point  yfer  l’auiboriré  Sacerdotale  , ny 
J,  fè  conflitüerîuge,ny  donnerdes  iugemens 
,,  en  matières  Ecclefiaftiques.  Auffi,nul  Prince 
„ depu^fà  conucrfionnefnc  iaroais  plus  zélé 
àreuerer  TEglife  & fes  Pafteurs,q«e  fut  ce  bo 
Roy^Eorammçntlefainû Siégé,  difànt  f;u- 
ueoc  que  quand  il  n’y  auioit  pointdePape- 
ilen  faudroit  inftituei  vn  , taftt  cefte  dignité 
efl:  necefraire.mefmepour  compof  ries  que- 
relles dcles  débats  des  Princes  de  la  Chreftié- 
téjdefquels  j1  eft  Atbitre  & Pere  commun. 

Isl’eftarit  donc  befoin  de  ricninnoucr  en 
ce  qui  regarde  l’obeilîànce  que  la  Frace  doit 
au  Pape , nous  nous  y conferuetons  inuio- 
lablement,ne  relTemblas  pas  à ceux,qui  pour 
r^ualer  la  dignirédece  Souuetain  Pôtife,ma- 
gnifient  celle  des  Rois , comme  les  Arriens, 
qui  pput  déprimer  la  peifonne  du  Fjisexal* 
toientladiqinitédu  Pere,  y ayant  des  bon- 
neurs pourrons  , àiçauoir &pourla  Tyare 


au  Pape  8c  pour  leDiaaeme  aesRoys.  Le 
miel  fait  de  fleurs  d’Aconit  ne  vaut  rien, non 
plus  que  les  beaux  prétextes  qui  couurenc 
vne  mauuaifè  intention.  ConUderons  que 
ce  ne  fut  pas  làns  fubict  que  le  Pape  par  fon 
Bref  exhortoit  les  Catholiques  d’Angleterre 
de  ne  pcefter  le  fernact  qu’on  exigeoit  d’eux, 
non  pour  les  exciter  à defobeyllance_enaers 
leur  Roy,  mais  bien  pour  ne  leur  faire  naef" 
cognoiftre  l’authorité  fpirituelie  du  fain£l  LeC^rd. 
Siégé.  Car  comme  dit  ce  dodbe  & célébré  ^erUm. 
Prélat,  fi  le  ferment  neconcernoit  que  l’o-  m sa  dp 
beyllânce  ciuile , 8c  qu'on  ne  requift  point  {i  Tfîdttk 
autre  choie  des  Catholiques  , linon  deftre  Tovty. 
fijje<5l:s  à là  Maiefté  en  tout  ce  qui  n elt  point  „ 
contraire  à la  Foy  Catholique  , à l’obciflance  „ 
qu'on  doit  à Dieu  & au  Pape,  touchant  le  ,, 
fptriruel , iamais  aucun  ne  l’euft  repris,  8c  « 
n’eull  point  efté  beloin  d’exhorter  lesCatho-  ,, 
liques  Anglois  par  des  Brefs  Apoftoliqués. 

Le  PapeClementVIILle  melme  Paul  V.  Ibn 
fucceiîeur  ont  admonefté  foiiuent  lesjCatho*  „ 
liques  de  ce  pays-là  de  rendre  à leur  Roy  l’o-  ,> 
beyifance  que  l’Efcriture  fainde  commande  » 
de  rendre  aux  Princes  ,&  qu’à  ces  fins  ils  fe  ,> 
donnàfïènt  garde  d’efmouuoic  des  tumultes  ,> 

& des  feditions  : Maisle  Pape  Paul  V.  voyant 
qu’on  vouloit  exiger  des  Catholiques  vn  fer-  » 
ment , qui  fous  prétexté  de  ciuile  obeylîance 
commandoit  de  faire  breche  à la  Foy  Catho- 
lique , il  aduertit aulfi-tofl:  les  fiielles  d’euitet 
ces  emburches,&  de  fe  reflôuuenir  du  dire  de  - 
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l’Apoftfe  I qu’il  vaut  mieux'  obéir  à 'Dieu 
„ qu'aux  hommes.Il  dit  là  mefmes, parlant  du 
J,  Sereniffime  Roy  d'Angleterre  , que  Paul 
„ V.  voulant  expérimenter  lîlesremedes  plus 
„ douxferoient  plus  falutaues  & plus  profi. 
J,  tables, & principalement  puis  qu'il  s’agifloit 
„ delaperfonne  d'vn  Roy  fifage  & fi  fçauant, 

„ &de  qui  les  pere&  inereauoient  to’ufiours 
3,  fait  prorellîon  delaFoyCathoIique,il  iugèa 
3,  qu  il  n eftoit  pas  expédient  de  l'excomunier 

^ 3,  nommément, ou  de  le  déclarer  publiquemët 

s,  excomraunié.Si  bien  que  pour  ce  regard, tant 

„ s’en  faut  qu’il  ait  defehargé  fes  fübiets  de  lo- 

,,  beiflànce  qu’ils  luy  doiuerit,ainfi  que  Pie  V. 
3,  fît  autrefois  laRoine  Elizabeth, qu'au con- 
3,  traire  il  a toufiours  commandé  que  Tes  fulj- 
3,  jeélsluyobeiffenten  ceqm  cocerne  le  ciuilr 
Oeft  ainfi  que  ce  grand  Cardinal  & lefuite 
fçait  parler  dignement  de  la  reuereneeque 
les  peuples  Catholiques  doiuent  à leursSou- 
uerains  , ayans  feulement  à fe  garder  du 
Schifrae,!  horreur  duquel  eft  fi  grand,  que 
la  terre  s’ouucic  pour  engloutir  Core , Datan 
& Abiron  , qui  s’eftoient  mutinez  contre 
Moyfe  & Aaron,vray  Pontife.  Le  Cardinal 
Belkrmin  ne  fait  donc  pas  dii  Papevn  Nem^ 
Zikz.de  brot,quirauitle  temporel  des  Princes  Ghre- 
Mom.pot  Au  contraire,!!  dit  ailleurs  , qu’il  refte 

€4f.  4.  «laintenant  que  nous  demonftrious  que  le 
Pape  n’eft  diredement,  ny  de  droid  diuin 
Seigneur  temporel  d’aucun  lieu. . Et  cela  fe 
prouuc  par  cette  raifon:  lefus-Chrift  comme 


Homme  ^ tant  qu’il  a efté  au  monde  n’a  pris 
ny  voulu  aucun?  Seigneurie  temporelie.  Oc  ,, 
le  Pape  elt  Vicaire  de  Iefus-Chiift,8c  nous  le  ,, 
reprerente  tel  qu’il  eftoit  tant  qu’il  a conuecfé  ,, 
parmy  les  hommes.  Le  Pape  donc,  comme  „ 
Vicaire  de  Ierus-Chrift,&  comme  Souuerain  „ 
Pontife  n’a  nulle  Seigneurie  ftempotelie.  ^Uidojè 

Les  lefuites  de  la  Fiance , Me/îicurs , tien-  des  le- 
nent  ils  pas  auflî  l’authorité  de  nos  Rois  in-  fuites 
Oiolable , quand  ils  difent  en  termes  expies,  p<<r/e 
qu’ils  fbuftiennent  & maintiennent  qu’il  n’y  Sieur  de 
a goutte  délang  dans  leurs  veines  qu’ils  ne  Monte- 
voukjflèntlibrement  eipandre  pour  mainte-  Ion  f, 
nir  de  bouche  & de  plume  , qu’entre  toutes  564. 
les  chofèspurement  humaines  la  Majell:é[des  j, 

FiVois  eft  la  plus  facree,  qu’ils  font  en  terre  les  ,, 
fpecialesimagcsde  la  fuprerae  puifsace, qu’ils  ,, 
font  les  oindsjdu  Seigneur,  qu’ils  font  les  „ 
Lieurenas  de  faSouueraineté,  & îespremiers  „ 
exécuteurs  de  Tes  commandemens,que  Dieu  « 
ordonne  de  les  reipeélet  & honorer;,  voire  » 
pour  la  feule  qualité  de  Roy,  encores  qu’au  » 
relie  ils 'fuflenc  mal  viuans,  que  telle  eft  la  » 
doélrine  de  rEglifojelle  celle  de  Rome,  telle  „ 
celle  du  fiinfl:  PeirCi  que  qui  veut  dogmatifor ,» 
au  contraire  il  cofumet  facrilege’,il  eftimpo-  ,, 
fteur,faâ:iéux,pertürbateur du  repos  public,,,  ' 

& ennemy  de  la  Religion  & de  d’Eftar.  ,, 

Ettants’en  fautqueles  lefuites  (ctaent,lhid.f. , 
comme  on  leur  impute  fauffement,  vnedo- 
éltinç  contraireà  la  Conferuadon  des  Rois  Sc 
manutention  de  leur  vie,i!s  enfeignent  que  li 
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qaelquVti  s’oublie  de  tant  que  d’attemerTut 
J,  leurs  perfonncSjil  n’y  a tneurtce , briganda* 
j>  parricide, qui  artiue  à l’énormité  de  ce 
„ crime,  ny|fupplice  trop  grand  pour  chaftier 
„ celuy  qui  aaroic  attenté  uir  lePere  commun 
de  ta  choie  publique  : Mais  autïi  comme  ce 
,,  crime eft  grand,  horrible,  deceilable,  abomi- 
„ nabie , pareillement  imcomparable  eft  la  ca- 
„ iomnie  quand  quetqu’vn  en  eftaccufé  fauiTè- 
,,  ment,  & que  c’eft  l’impofture  des  impoftures 
„ qui  mérité  le  mefrae  fupplice  du  crime  quelle 
„ impofe. 

Ell-ce  là  parle  à demy-bouche?  Peut-on 
dire  qu’il  y ait  des  equiuoques  en  ce  langageî 
O'  Î45.  Eft-ce-IàjMeffieiirs, vnedoétriae  qui  eafei- 
,,  gne  à dégrader  les  Rois,  & à tuer  les  Tiraîfe? 
J,  Auffi  les  tefaites  diséc,que  c’eft  vue  propofî- 
rion  fi  abfur de  , de  dire  que  le  Pape  puiiTe 
diipoier  des  Royaumes,qu’il  n’y  a erprit  rai- 
fonnable  qui  le  puifie  rapporter  ou  lire  en  pa- 
JJ  tience,&iefàirj6l:  Pere  mefme  y eft  & s’en 
JJ  tient  grandement  bffenfé.  Car  quel  eftfl’in- 
JJ  cenféquiluy  vtteille  donner  plus  de  droiét 
J,  fur  le  temporel  des  Ghreftiens  qu’auxRois  & 
J,  Princes  Souuerains  furie  bien  de,  leurs  pro- 
j,  près  fubjeélîîOr  quel  eft  le  Souuerain,  quàd 
J,  ce  feroit  va  Néron  , ou  vn  Domitian , qui  fe 
JJ  fait  attribué  de  dirpofer  des  biens  de  fes  fub- 
jj  jeéts  à fa  faivtafia  ; Les  lefuites  difent  &: 
iik  maintiennent  encores  , non  feulement  de 
bouche  Sc  par  efcritrmais  en  toutes  façons  8c 
concre  qui  que  ce  loic , quela  puiffance  tem- 
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porelle  des  Rois  , Sc  noramment  du  noftre 
très  Chreftien  eft  fouuerainc, qu’elle  ne  reco- 
gnoiftcn  macieredeieniporalité  aucune  au. 
tre  plus  haute  J qu’elle  ell:  indépendante  de  ,, 
toute ?füpetiorité  & puiflance  temporelle  „ 
apres  Dieu,  duquel  leul  Seigneur  Soinieraia  ,, 

& vrayenoient  Haut  lufticier  réleue  le  Sce-  „ 
ptre  &:  la  Couronne  de  nos  Rois.  ihiâ.f. 

Le  mefrne  Aduocat , qui  embrafle  la  iufte  jôS. 
defenfe  des  lefuites , réfutant  celuy  qui  auoit  Tolet.  € 
déclamé  à outrance  contre-eux  , rapporte  cap.  M 
qu’vn Eftranger  de  leur  Société, conforme-  y infiit 
mentà  ce  qu’ils enfeignent'enFrance,di£qae 
nul  nepeuttuer  vn  homme  , de  beaucoup 
moins  vn  Roy  defon  amhorité  , pour  mei-  „ 
chéînt  qu’il  puiffeeflre,&'c.Et  qu’il  n’eft  loifi-  ,, 
ble  d’occire  vn  Tyran  qui  aletiître  de  Roy, 
iaçoit  qu’il  traite  tyranniquemét  fes  fubjeél;.*,  „ 

& que  qui  fouftientle  contraire, il  eft  perem- 

S ment  conuaincu  d’herefie  par  le  Con-  „ 

Condance.il  allégué  encores  vn  autre  Siiam 
^ îElpagnoî,  qui  tient  que  le  Prince  qui  tom.^. 
eftexcommunié  n’eft  point  priué  defon  Do-  jj. 
tnaine , Prindpautez,ou  Royaumes  en  vertu 
de!  excommunication  , que  les  fubjeéls  font  „ 
tenus  ne  plus  ne  moins  qu’auparauant  de  luy  ,, 
obeïr  & payer  tailles  & tributs  , quec’eft  de  . 
tout  temps,&  non  feulement  depuis  le  Con»  „ ”■ 
cile  de  Confiance. 


Et  encores  que  le  mefme  leftnte  efcriue  des 
ch  ofes  en  fon  pàïs,{àns  crainte  de  la  Cenfure 
du  Magiftrat  Catholique,  ainsille  fait  aùec 
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approbation  des  Ecclefiaftiques, 'notamment 
derinquifition , iefquclles  neancmoins  nous 
reiettons  en  France  pour  pluiîcurs  bonnes 
conlîderations:  Si  cft-ce  qu'il  y a parmy  ce!a 
des  poindts  que  nous  pouuons  ce  me  femble 
embraflerjfansapptouuer  toutesfois  ce  qui 
eft  rejetté  d'vn  commun  confencement  des 
gens  de  bien  , comme  quand  il  dit  en  ion  li- 
ure contre  les  erreurs  d’Angleterre,  que  le 
Prince  pour  fbn  gouuernement  tyrannique, 
ou  pour  quelqu’autre  forte  de  crime,  ne  peut 
eftiemisà  mortparaucun  d’authorirépriuee* 
ôcque  l ’allertion  en  cil  commune,  alléguant 
tous  les  Autheurs  qui  le  tiennent  ainfi  auec 
fainâ:  ThomaSj:  laquelle  vérité  il  dit  cflrc  co- 
forme au  commandement  dè  i’Apoftreiain^t 
Pierre, qui  nous  inftruit  d’eftre  fubiets  à to u- 
tC' créature  pour  l’amour  de  Dieu,  foit  au 
Roy,&c.Ii  allégué  mefroe  fur  cela  vnpalfage 
de  fainâ  Auguftin  , qui  dit  qu’il  n’eft  permis 
àaucun  d’authotité  priuee  de  tuer  vn 
me eoulpable, nulle  loyne  luy  permettant. 
Et  tants’enfaut  que  celafoir  !oifible,il  oit 
qu’il  n’eft  pas  permis  à vn  payicuUer  de  tuer 
vu  home  condamne  à mort. Il  protefte  enco- 
res,que  c’eft  chofe  fainâe  &loüable  de  reue- 
1er  la  trahifôn  contre  les  Princes , & fbuftient 
mefmemêt  qu’il  n’y  a perfbnne  cjui  enfeigne 
que  le  Pape  puifle , iniuftemem  &à  fàfan- 
taifîe  donner  pouubir  à vn  Prince  de  prëdre 
lesarmescontre  vn  Roy, ou  autre  fon  fuier, 
le  Pape  nepouuant  non  plus  lafcher  la  bride 
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comme  il  luy  plaill  aux  peuples  pour  exciter  >» 
du  trouble  contre  leur  Roy.  Et  s’il  dit  >» 
quelque  traicS: au  deiàduantagedes  Roys ty- 
rans, ou  tombez  en  Apoftafie  > qin  eft  le  fre^^ 
netique  quivpudroitcouurirde  ceblafmele 
front  des  bons  Roys.  Enfans  de  l’Eglire,&  fur 
toutdes  aoftres,quien  fontles  aifnez?  Finâ-. 
lementcemefmeleruiteprotefte  çn  l’Epirtre 
defonliure,adreireeaux  Roys &aux  Princes 
Catholiqûès,qu’encoresqu’il  efcriue  contre 
le  Serenilïïme  Roy  delà  grande  Bretagne-;^  il 
ne  le  fait  que  pour  maintenir  la  Foy  de l'Egli-  , 

fe.  Non  vttÀnü  Regis  nomini  et  fplendori 
ciam,i^uodnecpo^Hm  ne£CHpio.  Ce  n’eft  pas 
l’iniurier,  comme  Lutherfaifbit  Henry  Vill. 
fbn  predecelFeur  , dilànt  qu’il  auoit  droidk 
d’afperger  la  Majefté  Anglicane  dè  la  boue  & 
delafie’nte,  & fouler  aux  pieds  là  couron- 
ne, blalphemant  contre  Gbrift.- 

C’eft  ainlîque  les  lefuitéipâilcnt  digne- 
mentde  l’Eftat  Sc  de  la  pçrfonne  facrce  des 
Roys,yayanceutouEesfois des  Doreurs  de 
l’Eglile  qui  n’eftoyent  pas  lefuites  qui  ont 
bien  palîc  pliis  auant,  comme  entre-autres 
lâinct  Thomas  en  ces  termes,  £t  ideo  qukm 
ctto  altquis  per  jententtam  denunctAtHr  excom- 
municatHSpropter apÿ^afiamkfide.,  ipfofaBo' 
eius  fitbditifmt  abfoluti  a dominio  eins^  tura- * 
nfento fidelitatis  ejHo  tenebantnr.  Et  vn  Gerlbn,  \ * Serm. 
jadis  Chancelier  de  rV'nîuerfité  de  Paris,  adReg.srd. 
eftoit  ilIeruite,qinaelcritli  licencieulèment  \ 

cohtrclesRoySjiufqu’àeùattribuerladegra- 
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dation  ^ux  finipIesBacheliefs&  Maiftresaux 
Al  ts  ? Combien  y a-U  d’autres  Aiuheurs  Ca- 
tholiques qui  ne  furent  iamais  lefuites , qui 
pour  celcbrer  le  foin  que  Dieuatoufiburs  eu 
de  la  conferuation  defo^n  Eglifè , ont  remar- 
quédans, leurs  elcritsquele  peuple  ludaïque 
parcomniandetnent  de  la  Loy , n’eflablidbic 
Dtuter.  17.  aucun  Roy  qui  nefuftdefèsfreres  & demef- 
me  Religion  i*  Combien  y en  a-il  qui  ne  fu- 
rent iamais  lelùites  qui  rapportent  ronâion 
extraordinaire  du  Roy  lehu,  qui  purgea  tout 
Ifraël  de  fon  impiété  , failàntvn  retraiéf  du 
Temple  de  Baaljque  les  Roisidolatresauoiéc 
bafty  contre  le  vrây  culte  & ièruice  de  Dieu? 
Combien  y a-ild’Elcriuains  qui  ne  furent  ia-;^ 
mais  lefuites, qui  difent  queiaind  Paul  de- 
fendoitaux  Chreftiens  de vuider  leurs  diffè- 
reiisdeuant  des  luges  infidèles,  les  exhortans 
d’en  creer  de  le.ùt  Religion  l Ne  Içauez-vous 
pas  ( leur  dirbit  l’ Apoftre  ) que  nousiugerons  , 
les  Anges,  combien  plus  les  choies  de  ce  lîe- 
cle  î le  le  dis  à voftre  honte,eft-ilainfi  qu’il 
n’^  aitpoint  deiâge  entre  votts  , non  pas  vn 
feul  qui  puilfeiuger  entre  fon  frere?  Eft-ce 
ïi.ff  C. ,,  vnleiuite qui a,fairce Canon , où  il  eft  did, 

” que  cobien  que  l’Empereur  lulian  fuftApo- 
”'  ftat,  ilauoitneantmoins  en  fon  armee  des 
” Soldats  Chreftiens,  auiquels  quand  il  com- 
mandoit  de  combattre  pour  ladefenfe  de  la 
” Repijblique,ilsluyobeylïbient:  maisquand 
il  leur*  vouloir  faire  attaquer  les  Chreftiens 
” lis  recognoiftbient  lots  l'Empereur  du  Ciel. 


ét 

LcRoyd’Efpagneeft-ilIefuite,  quand  n’ef-  Artidt  lo. 
pargnant  fon  propre  fàng,il ftipule  en  l’vii  des  J-  e s«e»i  Ma 
arriclesdu mariage deleurs  AltefTes  AlbretAr  i. 

chidue  d’Autriche  & d’ifabelle  d’À'utriche  {^  ”‘*"'*'^'‘'"5- 
iœur,  que  tous  lesenfans  & defcendans  de  ce 
mariage,inaitans  la  Pieté  & Religioqui  reluit  > , 
en  iceux , deuront  viure  & mourir  en  noftre  , , 
fàindeFoy  Catholique,  comme  le  tient  Si  , , 
cnfèignela  fainéteEglife  Romaine?  Etauant  , , 
que  prendre  la  poffeffiondefdits  pais  bas,  en  , , 
feront  le  ferment  àla  forme  couchee  dans  lès  , , 
articles."  5c au  cas  qu’aucun  des  defcéndans  ,, 
fe  défubyafl:  de  la  (ainâie  Foy,  & tombaft  en  , , 
quelque  herefîeapres que  noftrc  fâinét  Pere  j, 
le  Pape  l’auroit  déclaré  tel,il  foit  priiiéde  l ad-  , , 
miniftration,po(seflion&  proprietezdefdires  , , 
Prouinces,  5c  que  les  fubjeéfs  '&  valTàux  d’i  ■ , , 
ceux  neluy  obeyirentplus,ains  qii’ils admet-  ,, 
tent  Sc  reçoiuent  le  plus  procTie  Catholi-  j , 
quefuiuanicndegré  , qui  au  cas  du  trefpas  ,, 
detelforuoyédelaFoyiuy  doit  fucceder,  5c  ,> 
fera  tel  Heretiqèe  réputé  cbrnme  fi  reclle-  ,, 

, mentilfuft  decedéde  mort  naturelle.  Sainéf 
PierreScS-leaneftoientils  lefuites  Fiâçois, 
quirefiftansauxSaduceens,  qui  leur  defen- 
doientlapublication  del’Euangile,  difôienr, 
iugczs’ilcftiufte  deuant  Dieu,  de  vous  obéir 
pluftoftqu'à  Dieu  ? Mathatias  ce  bon  Ma-, 
chabeeeftoit-illefuite  , qui  voyant  le  Roy  ^ Maihah 
Antiochus  piller  le  Temple,brufler  leîs  liures 
delaLoy,5c forcer lesluifsàl’impicté  5cido- 
latrie  ,refpondit  à haute  voix , Q^and  mfef 
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mes  toutes  les  Nations  obeytoient  au  Roy 
Antiochusjtellement  qu’vn  chacun  fè  retire- 
roit  de  robcyflance  de  là  Loy  de  fès  Peres,  & 
qu’il  conlèntiroitalescommandemens  , fi 
obey rions  nous  à la  Loy  de  nos  Peres,  moy, 

\ mes  fils& mes  frères.  Dieu  noos  foitpropice 
il  ne  nous  ell  pas  profitable  de  lailTèr  la  Loy 
ôc  la  luftice  de  Dieu.  Nous  n’efcoutçrons 
point  les  paroles  du  Roy  Antiochus  , & ne 
Èicrifierons point  en  tranlgrefiàntlesmande- 
mensdenoftréLoypourallerpar  autre voye. 
Combien  en  fin  y a-ilde  Catholiques  qui  ne 
furentiamaislefuites.quiontde  tout  temps 
fèmé  dans  leurs  ercrits  les  Hiftoites  de  diuers 
Empereurs,  qui  ont  efté  rudement  cenfure  z 
pouts’eftre  monftrezennemisdu  lai  mît  Sié- 
gé, comme  eft  vn  Anaftafe  , vu  Leon  , vn 
Henry  I V.  vn  Oihon  I V.  vn  Frideric  Il.le- 
quel Innocent  tV  ex,communia & depolà  au 
Concile  de  Lvon  ,1e  Roy  fàinâ:  Louys  ( dit 
Paul  Æmile)  offrant  au  Pape  toutes le's forces 
&.  tout  leCôteil  dc  fon  Royaume  pour  main- 
tenir la  puillànce&:  dignité  du  fainéb  Siégé. 
Iln’yaticn  ( dit  vn  Ancien)  dcfiiniufte  que 
l’ignorance. 

, , Brefle  Cardinal  Bellarmin  relpondant  au 

.ina^  Sereniffime  Roydelagrande  Bretagne,  nie 
que  la  vie  eternelle  ait  elle  promife  aux  meur 
triers  qui  attentent  fut  la  vie  des  Roys&  des 
Princes,  ne l’ayantiamais leu,  & iamais  les 
vraisCatholiquesn’onttenuvn  tel  dilcours. 
Au  contraire,  il  aleu  dans  les  Ades  du  Con- 
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die  de  Confiance , qu'on  a condamncpubli- , , 
qucment  cec  article  : Qu’il  fait  licite  et  bienfait , , 
avnfabieÜ  et  a vnvajfal  de  tuer  vn  Tyran , , , 
Le  “Concile  doncqucs  condamna  telle  ,, 
ment  cet  article,  qu’il  déclara  Hérétiques  & , , 
puniflàbles, comme  vrais  Herçtiques  , ceux  ,, 
quidefendoient  cette  maudite  propofition, ,, 
Et  tant  s’en  faut  que  le  mefme  Cardinal 
ïbuflieune  qu’il failleattenter  contre  les  Ty- 
rans par  voye  de  faiâ:,il  dit  que  nous  fbmmes  ^ ^ 
d’accord  que  tous  les  Chreftiens  font  tenus 
enconfeience  d’obeyra  leurs  Rois  & a leurs 
Empereurs, bien  que  Payens.aux  chofèstou- 
tesfois  qui  ne  font  pas  contre  Dieu.  La  que- ^ ^ 
fti»n  n’eftpas  aiiOîfurla  feule  perfbnne  du 
Prince,  pour  laquelle  , en  cas  d’Apoftafie  * 
tous  les  Catholiques  auroient  a prendre  le 
fâc&lacendre&:  a prier  Dieu  poitr  là  con- 
netlion  , mais  fi  fbn  impiété  montoit  a tel 
excez  , & qu’il  euft  le  coeur  fi  obftiné  & fi 
endurcy  qu’il  vouluft  changer  nos  Eglifès  en 
Mofquées  & nous  faire  renoncer  Chrefme 
& Baptefme  ,ie  demanderois  volontiers  à ces 
bons  Politicjues,  à qui  nous  aurions  lors  à re- 
courir pour  n’eflre  infidèles  ou  Heritiques  , 

& fide  peur  des  Gonclufions  d’vn  Aduocat 
paflîonné  nous  nous  laifTerions  emporter  à 
tous  les  Diables  ? Inconueniens  fi  extremes 
que  , grâces  à Dieu  , ils  n’ont  iamais  a nous 
arriuer:  le  les  propofè  feulement  pour  mon- 
ftrer  le  mal  où  nous  enuelopent  ceux  <^ui 
fans  limitation  & pourquoy  que  ce  Toit , ex- 
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cluen t l’au thoritc  ^lirituelle  fâin  St  Siégé , 
le  PapejCotîîrhechcfdei  Eglilê  , syantâtei- 
pondre deuant  «Dieu du  falut  des  Rois  &de 
leurs  peuples.  C’eftpoufquoyauffi  vous  au- 
tres Meflieurs  du  Clergé  & de  la  Noblelfe 
vous  vous  oppofez  fi  genereufèment  a cette 
nouueauté,  ayans  plusd’intereftque  tousa  la 
confcruation  de  la  Foy  Catholique  & a la 
roanutendon  inuiolable  de  la  gtadeurde  l’E- 
ftat  Sc  de  la  fàcrée  perfonne  de  nos  Rois. 

Mais  bon  Dieu  , quelles  gens  ont  iamais 
efcritd  vn  ftile  plus  aigre  & plus  outrageux 
contre  lesRois  qu’ont  toufiours  fait  les  H ere- 
tiques  ?QiLon  lilëTeulementleurs mémoires 
de  rEfiat  de  France  foubs  Charles  tX-&  «n  y 
verra  le  pouuoir  eflrené  qu’ils  attribuent  au 
peuple  de  dégrader  les  Roys , luy  permettant 
lesattef>tats&  voyes'de  faicb  contre  les  Ty- 
” rans,  LeRoyf  difent-ils  ) ne  doit  prefûmer 
^pquele peuple  ne  foit  toufiours  en  puillànce 
de  dépofer  luy  & Ton  lignage  afeee  roefme 
droiél  qu’il  a eu  de  l’inftaller , q uandil  mon- 
ftrera  d’aupir  courage  d’enncmy  enuers.  la 
patrie  de  laquelle  il  eftconftitué  proteéleur, 
&c.  Et  parlans  des  Tyrans  ,ils  difent  qu’il 
„ eftloifibleatoute  perfonne  de  leur  courre  fus,. 
,5  comme  eftans  ja  tous  condamnez  par  vit  iu- 
5,  gcraent  donné  de  Dieu  &de  nature.  Si  les 
homraesneles  tuent  , la  lüfticede  Dieu  fait 
>■>  qu’ils feprecipitent  d’eux-raefmes.  Bucanaii 
” veut  qu’il  y ait  vn  prix  pour  ceux  quiles  au- 
” ront  tuez, commepour  ceux  qui  auront  tué 


des  Loups,  ou  des  Ours.  Vn  autre  dk-il  pas,  » 
que  combien  qu'il  neibit  loifible  à vu  parti-  „ 
culier  de  tuer  quelqu’vu,  que  toutesfois ,, 
quand  la  Republique  eft  opprimée,  fi  quel-  „ 
qu Vn  cuëvn  Tyran , à cettuy-là,  comme  à ,, 
vn  homme  qui  a bien  mcijitédu  public,  il  „ 
faut  ordonner  recompenlè  ? Vn  autre,  „ 
quoy  que  Catholique,  & refulànt  au  Pape  Barcia^uh,^, 
la  iurildidion  ipirituclle qu’il  exerce  dur  les 
Roisimpies,neconcede-ilpaspis  à vn  peu- ^‘5* 
pie  ej[Freué,quand  il  dit  qu’il  y a deux  poindls 
pourlefquels  le  peuple  peutprêdrelesarmes  ” 
cotrefon  Roy& ledeipoüiller  de  fondroid?  ” 

Le  premier  eft,  s’il  veut  renuerfèr  la  Re- 
pui^Iique  , comme  on  dit  d’vn  Néron  & d’vn  ” 
Calicula.  L’autre,  fi  {émettant  ibubs  la  pro-  ” 
tedion  d’autruy  ,il  afferuit  le  Royaume  qu’il  ’’ 
a receu  libre  de  la  main  de  (es  deuanciers.  ” 
Caluinmefme  tient  que  les  ^oisqui  ne  veu-  ” 
lent  croire  en  Dieu  à là  modejfedefpoûillent  ” 
eux-mefmes  de  leur  dignité  ,&  ne  iont  plus  ” çap.s.  " 
Princes,indignes  mefmes  d’eftreappellezho-  ” 
mes,&  quê  tât  s’en  faut  lors  qu’on  leur  doiue  ” 
obeïr,que  pluftoft  il  leur  faut  cracher  au  vîla-  ” 
ge.  A leutcontelesRoys  feront  Tyrans  & en-  ” 
nemis  de  la  patrie, quâd  ils  s’oppofènt  àleurs 
de{Ièins,&  qu'ils  ne  leur  fouftrent  lafubuer- 
fion  de  la  Foy  Catholique  & le  tenuerfement 
du  Throlhe  de  leurs  predecéffeurSjpour  dref- 
fervneDeraocratieau  modelle  de  leursvoifins 
&cofreres.Aufîieft-cela  Gloffedel’Autheur 
du  remerciement  des  Beurrieres,  lequel  voup 


3>  lant  excufcr  fbn  Maiftre  Qiluiii  dit,  cm’on 
» elpluche  tant  qu’on  voudra  ïesoeuures  ,Tl  ne 
îjfe  trouuera  iamais  vu  ièul  mot  de  tuer  les 
5>  Rois , non  pas  feulement  de  ic  rendre  refra- 
„ clairea  leurscommaudemcnsen  aucune  fa- 
„ çoiijfinon  en  cas  qu’ils  vouluiTént  empeièher 
„ leurs  fubjefts  de  fèruir  Dieu , & qu’ils  vou- 
„ luirent  eftablit  leur  thtolne  par  delTus  celuy 
„ de  Dieu /auquel  cas  leurs  fubjeâs  ne  fout  pas 
injUt  Jih.,  tenus  de  leur  obéir.  Caluin  s'en  eftoit  alfez 
4.caf.io,  ’ expliqué  luy-mefme,di{antque  l’obeillance 
feft.  ” que  nous  allons  énfeigneceftredeuë  aux  Su- 
’ pprieurSjil  ydoit  touliours  auoir  vneexce- 
^ ption.ou  plu ftoft  vne  réglé.  C’eft  que  telle 
* obeilïànce  ne  nous  deftourne  point  de  l/o- 
^ beilîànce  de  celuy,  foubs  la  volonté  duquel"'^ 
’ ileftràifonnablequetoüslesEdiâisdes  Rois 
^ fe  contiennent,  que  tous  leurs  commande- 
menscedentà  Ibn  Ordonnance,  & que  leur 
’ hanteffe  foit  humiliée  & abailTée  foubs  là 
Majefté.Etàfin  qu’on  ne  croyé  pas  que  ce 
fojt  Caluin  leul  qui  apporte  cette  obeiflànce 
conditionnée,  laconfelEon  de  tous  les  Hu- 
guenots de  la  Frâce,parlant  des  Magiftrats  ÔC 
jirti-.h.  J. ,,  puilîànces  fuperieures , le  protefte  en  ces  ter- 
9>  mes.  Nous  tenons  donques  qu’il  faut  obéir 
JJ  à leurs  loix&ftatuts,  payer  tributs,  impolis 
JJ  & autres  deuoirs , & porter  le  ioug  de  bonne 
3j  volonté  & franche,encores  qu’ils  fullènt  inlî- 
jjdeles,  moyennant  que  l’empire  Souueraiii 
de  Dieu  demeure  en  fbn  entier. 

Et  que  direz-vous  de  ce  beau  ferment  d’v- 
, nion 


rtibh  6it  cn4aflèmblée  die  Saumüf , & de  là 
par  tous  les  Synodes  de  la  France  j Vn  de  ces 
Mellieurs  confellànt  par  fa  propre  bouche, 
qu’il  ne  dôutoit  poiht  que  le  ferment  d’vftiori, 
qu’il  auoit  lait  & ligné  n’aughlentaft  les , * 
ânimolîtez  contre luy,  & partant  qu’il  audit ,, 
lîljetde  requérir  l’afllftanCe  entière  de  toutes ,, 
leurs  Eglifes , fans  neântmoinS  délirer  j adioit- 
ftoit-il , qu’il  en  procédé  aucune  alteration  i 
Grand-mercy,  Moniteur,  de  voftre  humeur 
pacifique»  ” 

le  tay  Ooihme  les  Heretiques  , à mëlîne 
temps  qu’ils  ont  paru , fe  font  amutinez  Sc 
fou  lleuez  contre  leurs  Princes.  On  fçait  queis 
tumultes  ils  fufeit  erent  en  Efcolîès  contre  la 
mpre&  l’enfant  du  berceau.  Qnfç^ir  com- 
ité en  Suedeils  leuerent  vne  armée  con- 
tre Sigifmondleur  Roy,&  comme  ils  le  fi- 
rent prifonnicr.  On  fçait  comnie  eh  Boëfine 
ils  firent  perdre  la  vie  & l’Efiat  à leur  Roy 
Vincellaüs.  On  fçait  comme  en  Alenlagne 
ilsfe  rebelletent  contre  Charles  V.  leur  Em- 
pereur. On  fçait  comme  ceux  d^spaïs  bas  fe 
fontcompottez  ehuersleur  Souueraitls.  On 
fçait  comme  à rarriuée  des  Caluiniftes  k 
France s’eft  veuë  remplie  d’armes, de  lîcges, 
de  cornbatSjdc  fang,  de  meurtres,  de  làccage- 
mens  d’Eglires,deprophanations  d'Auteis  & 
dçfgorgemens  dePreftres. 

De  quel  autre  droid  que  foübs  prétexté 
de  Religion  les  Holandois  6nt-ils  drelTé  vhc 
République contrcla  Monarchie  d’Elpâgûéî 
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De  quel  autre  droi<îi:  quelbubs  pretexte  d« 
Religion  reiette-ori  en  Suède  le  Roy  de  Po- 
logne qui  cft  Catholique  ? De  quel  autre 
drôi<St  que  foubs  pretexte  de  Religion  ceux  de 
Geneue  ont-ils  fecoüé  le  ioug  d’obeiflànce 
à leur  Euefque,  qui  eftoitSouuerain  de  cette 
ville-là  en  tout,  ou  en  partie  ? Et  dequelaq- 
tredroid  que  foubs  pretexte  de  Religion  les 
pïuguenof s reietteroient-  ils  auiourd’huy  vni 
Article  qui  les  voudroit  engager  d'obeïr  à 
leur  Roy  en  tout  & partout,  fans  limitation 
ou  referue quelconque  ? C’eft  grand  cas  que 
ces  gens-là  veulent  que  tout  leur  foitloifible, 
ppur  eftablir  ôc  fortifier  leurs  erreurs  , & 
que  ce  fbit  crime  aux  pauures  Catholiques  de 
dire  le  moindre  mot  qui  regarde  la  conferua- 
tion,lelbuftien&rappuy  de  leur  Religion  ; 
Mais  ils  bnt  bcaufaircjSathan  ny  fes  fuppofts, 
ny  mefîne  les  portes  d’Enferne  preuaudront' 
iamais  contre  l’EgIife,  fuiuant  la  promelTein- 
fallible  du  Roy  des  Roy  s.  Et  mefme  de  quel 
autre  droiâ:  que  foubs  pretexte  de  Religion 
les  Ligueurs  fermoient- ils  les  portes  des  villes 
capitallede  laFrance*u  feu  Roy,  mangeans 
des  chats  & des  chiens  pluftôft  que  de  le  reco- 
grioiftre  , auant  quil  euft  eftéàla  Mefie  î O 
François  ! 

VoilarAntithefède  la  doctrine  des  Héréti- 
ques & de  celles  des  lefuites.  lugez  delà, 
Meflieurs,qui  font  les  meilleurs  François,  ôc 
qui  font  ceux  qui  parlent  plus  reueremment 
delà  dignité  des  Rois.  Si  vous  dcfîrez  voir  vn 
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difcours  plus  eftendu  à laiuftificationdes  ca- 
lomnies qu’on  leur  impute , liiez  , s’il  vous 
plaiftjCette  dodte  Apologie  que  Monfieur  du 
Perron  a mis  au  iour  depuis  peu  en  leur  fa- 
ueurjou  auèc  l’elegance  de  la  diâ:ion,iI  y a des 
railons  lî  fortes  ôc  11  prelïàntes  , qu  elles  ne 
peuuent  dÉre  reiettees  que  par  des  âmes  iniu- 
ftes  , fans  z4e  &làns  amour  au  bien  de  la  Re- 
ligion Catholique.  Aulïi  les  lefuites  ne  peu- 
uent auoir  des  ennemis  que  de  cette  eftoffe, 
non  plus  que  Cicéron  difoit,  quiln’eftoithay 
que  de  ceux  qui  elloient  mal-aflPeélionnez  àla 
Reputâique. 

TROISI  ESME 

PARTIE- 


t y a encores  jMessievrs,  , , 
vne  chofe  à refeudre  lur  la  que- 
relle du  fiecle , touchantla  Con- 
felEon  Sacramentale , le  fecret  de  de  P A 

laquelle  les  Catholiques 
ùent  qu’il  le  peut  defcouurir  pour  deftourner 
quelque  grande  ruine  , pourueu  que  l’on  Bcfcoffff  e» 
naceufe  point  celuy  qui  s’en  ell  conkSé, fa njf once 
& difent  qu’il  eft  loilible  de  defcouurir  vne  ^ lAntuo- 
trahifon  cogneue  en  termes  generaux  à vn 
Prince  Chreltien  & pieux  j à fin  qu’il  remedie 
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au  mal  qui  le  menace,  par  ce  qu’on  fçait  que 
ce  Prince  ne  s’enqueftera  de  riçu  outre  ce  qui 
cft  permis  de  dirc:Mais  à vn  Prince  mal  afte- 
ftionnné  à la  Reiigion,qui  fe  moque  du  fceau 
de  la  Confeflîon  commandée  de  Dieu , & 
que  l’on  fçait  affez  qu  il  ne  permettra  pas 
qu’on  luy  cele  celuy  qui  s’eft  confe^Té , il  n’eft 
nullementloifible.  De  cette  forK , & non  au- 
trement, eft  admiffible  ce  quei’Autheur  d’^ 
Miroir  de  SdnB  Louys  requiert  de  vous, 
17.  Melfieurs,quieft,  Qj^U  foit  enioin^t  à tous 
„ Confeflèurs,  fiir  peine  d’Anatheme , de  reue- 
,,  1er  laConfeffion  de  ceux  qui  auroient  conlpi- 
„ ré  ou  machiné  quelque  chofe  contre  le  Roy 
„ fon  Eftat.  Auffi  le  fecret  de  ce  Sacremeçit 
eft  grandemét  inîportant,parce  qu’il  eft  caufe 
qu’vn  penitent  confefle  librement  le  deffein 
d’vn  aâe  fcelerat,  lequel  autrement  il  tien- 
droit  couuert,s'il  auoit  cette  perfuahon  en 
fon  elprit  qu’il  y euft  du  mal  & de  l’inconue- 
nient  pour  luy  de  le  dire  à l’oreille  de  fon 
Cpnfeflèur.  Si  donc  l’Eglifene  s’eftoit  obli- 
gée de  garder  en  cela  le  lccret,ceux  qui  au- 
roient confpiré  contre  les  Roy  s,n  c s’addrelle- 
roient  non  plus  au  Preftres  qu’aux  Procu- 
reurs Generaux  des  Cours  Souueraines,  6c 
aînli  les  Conférions  feroient  plus  cachées , Sc 
Jes  Princes  courroi  ent  plus  grande  fortune  de 
leur  vie. 

Quant  à çette  autre  queftion  du  Pape  par 
deflùs  le  Concile, ou  du  Concile  par  dcuus 
le  Pape,  elle  ma,  félon  l’aduis  d’vn  doéle  Per- 
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fonnage  J pris  naiilànce  que  durant  le  Schif-  Ltjieur  Jt 
me, quand pluficurs  fè  difoient  Papes, à Beaulieu. en 
uo'iT  d U temps  du  Concile  de  Pifè,  qu  vn  Gre- 
goirçi^II.&BenQiftXIII.fe  difoient  Papes. 

Elle  à continué  depuis  au  Concile  de  Ùon-  duConc.de 
ftance,fur  ce  que  trois  prétendus  Papes  ne  Ce.Baf. 
vouloient  pas  foubmettre  au  iugement  des 
EuefqUes  aflémblez  p our  ofter  le'S  chifme.  O r 
en  ce  cas  il  n’y  a point  de  lieu  dediiputer  con- 
tre les  Catholiques.  Carl’aflcmWee  des  Eue!- 
quespeut  iuger  qui  eft le  vray  Pape , ou  fi  pas 
vn  d’eux  n eft  légitimé  d’en  eflire  vn  autre, 
ayans  puilTancc  de  fe  pouruoir  d’vn  Chef 
quand  le  Siégé  eft  vacant  par  mort,  ou  quand 
qij^elque  Pape  feroit  tombé  en  infidélité  ou 
berefie, d’autant  que  par  cet  ade-ià,  celfant 
d’#uoir  vnion  extérieure  & extérieure  auec 
les  autres  membres  de  l’Eglife , il  ceffe  d’eftre 
Pape.  Et  partant  la  queftion  ne  fera  plus  que 
quandily  aura  vn  vray  Pape  en  rEglife,&c. 

Surquoy  il  faut  fçauoir,  que  comme  il  ne  fe 
peut  rien  refoudre  en  TEmpireés  chofes  tem- 
porelles (ans  l’authorité  de  l’Empereur  , ny  en 
France  fans  l’autborité-de  Roy  : De  meime 
enrEglifeilnefepeut  rien  décider  en  matiè- 
re de  foy  & de  moeurs  fans  l’authorité  du  vray 
& légitimé  Pape.  Car  comme  l’Empire  n’eil 
point  forméllemcnt  Empire,  ny  vn  Royau- 
m c formellement  Royaume  fans  le  Roy , i’E- 
glife  n’tft  point  aulïi  formellement  Eglile 
tans  le  vray  é<^lcgitimcPape,puifquetous  ces 
Eftats  font  Monarchiques.  D’où  l’on  peut 


recueillir  que  l’aiTemblée  des  Euefques  , du- 
rant qu  il  y a vn  vray  Pape , n’a  point  d’autho-r 
rite  fans  luy  pour  décider  de  la  Foy^Sc  nèft 
point  Eglife  formée,  ny  par  confequent  vn 
vray  Concile  reprefentant  i’Eglife- 

Au  Pape  foit  donc  l’bonneur  & la  preroga- 
tiuedeprefîderen  l’Eglilc  Sc  enfes  Conciles 
auec  authorité  fuperéminente  , comme  le 
Cheffur  les  meqibres  du  corps  ,1e  Pape  pou- 
uant  en  la  perpétuelle  alliftance  du  Saindt 
Elprit , iuger  quand  i’Eglife  a belbin  d’vn 
Concile  general  ou  non,  & interpréter  les 
Canons  des  Conciles,  en  dilpenferjregilTant 
l’ Eglife  deuant  & apres  la  conuocation  deC- 
dits  Conciles, comme  durantlatenue  d’iceftix, 
tour  Chreftien  eftant  obligé  de  receuoir  à cet 
Oracle  doué  de  refprit  d’infallibilité  aux 
chofes  de  la  foy  & des  ipoeurs  , enfeignant 
(s’entend)  de  la  chaire  de  faind  Pierre.  Bref 
l’auchorité  du  Con  cile  par  le  nombre  des  Pre- 
iats^comme  difent  les  Théologiens,  e/?  m dtf- 
cerncfuli  aenmine , parce  que  plufieurs  yeux 
voycntplüs  qu’vnièul,  & l’authorité  du  Pape, 
ejitn  difcernendi  foliditate  ,&  de  tous  les  deux 
- tni(:mh\e.,inyi obltgandi.  Etencorcs  qu’il  fem- 
ble  à Monfîeur  delà  Marteliere  que  c efthere- 
hcdenctenirpasladodriinede  Sorbonne,  Ci 
n’eftimeray-ie  pas  pourtant  de  luy  defplaire 
d’en  parler  delà  façon,veu  que  c’eft  vn  poinét 
problématique,  voulant  en  toute  autre  choie 
embrailér  de  cœur  d’ame  l%creance  d’vne 

Efeholie  fi  célébré. 
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Retournant  à noftre  Caton  j voyons  ce 
qu’iiciit  encores  d’infolent & d’outrageux.  Il 
feformalifè  de  tour,  voire  iufques  aux  moin- 
dres particuîaritez , comme  d l’on  auoit  à iuy 
en  rendre  conte.  On  na  nul  foing  ( dit- il)  „ 
des  goiiuerncmens  , piuftoft  donnez  à des  ,, 
Eftrangers  ingratSj  qu  a ceux  qui  les  ont  nie-^, 
ritez  par  leurs  feruices;  C’eft  pitié  de  voir 
cet  homme  s’aueugier  ainfî  dans  là  paffioni 
Car  pouf  deux  Etrangers  feruiteurs  du 
Roy,à  qui  il  a pieu  à la  Roy  ne  de  faire  du  biep 
& de  l’honneur  dans  le  Royaume , il  veut 
bladner  cette  làge  PrincelTe  , comme  fi  elle 
n’auoit  pas  comblé  de  fes  faueurs  & de  fes 
biens-faits  tous  les  Grands  de  la  France,  n’y 
ayqntnuld’euXjVoiredela  Nobleffe  particu- 
lière, qui  n’ait  fujet  defe  loüerdefa  munifi- 
cence éc  libéralité  ; Mais  pour  auoir  fait  du 
bien  à ces  deux  Seigneurs  Eftrangers,  qu’à  fait 
(à  Majefté  que  tous  nos  Rois  n’ayant  pratiqué 
à l’édroit  de  ceux  qu’ils  ont  eftimez  dignes  de 
Ieurfaueur?Eft-cc  d’auiourd’huy  que  la  Fran- 
ce recueille  les  Eftrangers,  Sc  qu’elle  les  reçoit 
dans  fon  fèin  comme  lès  propres  enfans , i mi- 
tant en  cela  vn  Alexandre,  qui  ten oit  les  Bar- 
baresvertueux  pour  Grecs,  de  les  Grecs  vi- 
cieux pour  Barbares  ? La  France  n’a-eliepas 
touftours  vlé  de  cette  courtoifie  & humanircf 
N ’auons-nous  pas  veu  beaucoup  de tamilles 
eftrangers  monter  aux  plus  hauts  degiez 
d’honneur  dans  cet  Eftat,  Ibit  pour  les  digni 
tezde  l’Eglifes  ou  pour  les  armes?  N’auous-  . 
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jnous  pas  veu  l’cftime  que  nos  Rok  ont  faite 
des  BiragueSjdes  Strofiès  , des  TriuuIfcSj 
des  Gondis,  des  Dornano  , & autres  mai-  ” 
fbns  eftrangers , qui  ont  dignement  feruy 
cette  Couronne  , îàns  qu’on  leur  puiiTe  re- 
procher aucune  Ingratitude  , non  plus  qu’à 
ceux  qu  on  eüeuemdntenant,  ôc  lefepels  ne 
reçoiuent  du  bien  en  Franee'quepour  le  bien 
de  la  France , & pour  le  partager  aux  François, 
leurs  charges, leurs  moyens,  leurs  acquifi- 
tions  n*eftans  que  dedans  l’enclos  de  la  Fran- 
ce. C’eftauoir  le  courage  malin  & plgin  d’en- 
uie,  que  de  regarder  de  niaüuais  oeil  la  fortune 
& la  profperitédautruy.  Il  y a du  bien  allez 
pour  tous,  quoti  tafchefeulement  de  le  mé- 
riter 6c  de  s’énrendre digne, non  par  le  mut- 
murejnon  par  la  mutinerie,  mais  parla  mode- 
ftie,par  l’humilité  & en  bien  feruant. 

Ceft  par  là  qu  on  fe  rend  rccommandablci 
& non  pas  en  portant  l’agraphe  au  mantcauj 
ouaucœur^  comme  fonge  ce  Cdomniateuti 
qui  failànt  le  Gonfeiller  d’eftat  fins  bfcuetj 
confeillerfa  Majefté,qu  entre  ceux  de  fesfub- 
j,  jeds  à qui  elledoit  donner  la  main  plusrailbn- 
jj  nablement&vtilement,  elle  le  doit  faire  à fes 
„ Princes,  aux  Princes  de  lbn  fang,&c.  QjJtileft 
„ raifonnable  qu  ils  ayent  telle  partaujgouuer- 
„ nement  de  l’Eftat,  que  le  rang  qu’ils  y tiennent 
jj  le  peut  requérir.  Leurs  Majeftez  ri  ont  pas  at- 
tendu iufqu’à  l’aduis  de  ce  Caton  à rendre  aux 
Princes  du  fing  ce  qui  eft  iuftement  déu  à 
leur  nailïànce&àleur  mer ite*  Eux  aufli  nefe 

plaignent 
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plaignentpas  denauoirtoutaütantdc  boîi^ 

ne  parc  aux  afFaii'es  qu’ils  en  peüuent  defi- 
rer.  Le  Roy  n'ignore  non  plus  l’amitié  qu’il 
leur  doit  porter  j ny  la  confiance' qu’il  doit 
auoir  en  euxi  comme  en  des  précieux  fleurons 
defaCouronncjlefquelsla  maintiendront  en 
éternelle  gloire  & Iplendeuri  iDieu  les  bc- 
nilTe  aufli  de  plus  en  plus  à cet  effeâ:,  & fafle 
que  fon  Lfpritprefide  toufiours  en  leurs  Con- 
fcils,  au  bien  de  la  Relision.  & au  falut  de 
i’Eftat.  . 

N oflre  Gâton  dit  daüanrage3  qu’il  confefle 
que  le  Roy  eftabfolu  dans  fonEftatj  5c  qu’il 
donnctelleLoyqu’ilveutàfon peuple:  Mais 

fl  veut  aufli  qu’il  Iqit  fujet  à cette  mefme  Loy* 

Èjt  mettant  le  nez  par  tout  il  dit  , Qipaux 
Eftats  Generauxle  Princedaigne  en  quelque 
façon  communiquer  ftm  authoritéà  fes  fub- 
jeéls , 5c  qu’il  cft  defon  deuoir,  puis  qu’ilfy 

foubmetj  deneîcuryfîtireviolcncc,  maisde  V 

les  laifl’er  libres,  5c  en  leur perfon nés,  5c  en 
leur  voix,  5cc.  Où  efl-ce  que  ce  Cenfeur  a « 

pefehé  que  le  Royioit  mefme  fujed  aux  Loix 

de  fon  Royaume  J Les  Loixpuniflcntcdity 
qui  tue,  & quand  donc  il  arriueroit  qu’va 
Roy  tuaft  quelqu’vn  en  deuroitdl  mourir’ 

Cclaefl:  ridicülei  Monfieur  Scruin  n’eft  pas 

de  cet  aduis  en  l’allégation  qu’il  fait  d’vn  Do- 

deur  de  l’Eglife  fur  vn  autre  fiijcd.  Saind  • 

Ambroife,  dit-il,  parlantdu  Roy  Dauidfur 

ces  mots  qu’il  auoic  dits  à Dieu  : faj  péché  v 3»ï| 

Atej/fml,  nous  apprend  qu’il  eftoit  Roy,  5C  ,^B,ltarrn. 
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r h^eftoit  tenu  à aucunes  Loix  , d autant  ^üé 
**  les  Rois  font  libres  des  lifens  des  delids*  Caf 
ils  ne  font  appeliez  à aucune  peine  par  les 
Loix>  afleurcz delapuiflancedelêur  Empire» 
II  n a donc  péché  à fhoinme  à qui  il  n’eftoit 
point  tenu  ny  obligé  : Mais  encores  qu’il  fuft 
" afl’euré  de fon  Empire,  toutesfois il eftoit  fu- 
■’*  jed par  dèuotion  Sc  par  foy  à Dieu  fa  Loy, 
■”  àlaquelleferecognoiffant  tenu,  il  nepoüuoit 
pas  nier  fon  péché-, mais  il  luy  çonfelfoit  cotn- 
" me  coulpableaucc  amertume.  : 

Etfur  ce  qu’il  dit  des  Eftats  Generaux,  cela 
lin  ^^J^oitexcufableà  vn  Turquet,  qui  tient  que 
' les  Royaumes  font  des  fiers,  & que  les  Rois 
,,  font  tenus  deiufiifier  leurs  procedures  extra- 
ordinaires  deuant les  Eftats  Generaux.  M,ai$ 
vous , Mclfieurs,  nourris  en  meilleure Efcho-  ^ 
frimé.  lè,neparlezpasdclafaçon.  Carcommevous 
*>  reprefenre  vn  iudicieux  efprit,  qui  a voix  & 
#>  fceance  en  voftre  aflcmblée  , Vous  fçauez 
les  caufes  , pour  lefquelles  vous  eftesaflem- 
»>  blez,  qui  toutes  en  fomme  fereduiferit  à ce 
» chef,  qui  eft pour  aduifer  aux  defordres qui fe 
« fontintroduits  en  ce  Royaume,  afin  que  l’on 
»>  ypuiffe  apporter  de  bons  reglemens,  & vne 
iy  vtile  reformation  ; 11  faut  que  vous  fçaehiez 
yy  aulfi,  que  vous  neftes  pasauemblez  comme 
y>  luges  , ny  pour  déterminer,  fi  tout  ce  que, 
yy  vous  pourriez  qualifier  defordre  l’eft  verita- 
< » blement,  ny  pour  décider  fi  lesremcdes  que 
»y  vouSy  propolérezy  fontfalutaires  ô£  receua* 
»#blcs.  Vous  eftes  fujedsd’vn  Prince,  qui  eft 


le  plus  abfolu  de  tous  les  Prin  ces  d^  la  terre.  Il  „ 
n’y  apoint  de  Monarchie  au  monde  qui  foit  „ 
cftablie  par  de  fi  iuftes  tiltres  que  la  fienne.  „ 

C’eft  vn  héritage  qui  eftefeheu  à la  facrée  6a-  ,, 
mille  de  nos  Rois  parla  difpofition  du  Ciebôc  ,, 
le  tenant  d’vne  fi  puilTante  main , ils  ne  peu-  ,, 
uentny  nedoiuent  reccuoir  de  Compagnon  ,, 
enleur  authorité.  Vous  deuez  donc premie- ,, 
rement  vous  contenir  dans  les  termes  de  fiip-  ,, 
plians,  &c.  , 3» 

Ou  en  ferions  nous  auffi  réduits , fi  lês 
Eftats  Generaux,  ou  tout  autre  Corps  dans 
le  Royaume  vouloicnt  raualer  iufques*làla  di- 
gnité de  nos  Rois,  que  d’eftre  Cenfeurs  ou 
Ai^bitres  de  leurs  aâ:ionsîCar  comme  dit  mef-  ’ 
mevn  doételurifconfulte’,  Silcs  Princes  de-,,  P.  Greg 
pendoient  dela  voloncc  de  leurs  fuieds,  cer-  „ *'!* 
tes  ilsneferoientpasRois,  marselclauesmi-  „ ^ 

lerables.Ce  ne  feroit  pas  vne  Monarchie,mais ,,  jg 
vn  Eftat populaire , de  pire  condition  que  la  „ Z.6. 
Royauté  des  Lacedemoniens,  où  il  eftoit  per- ,, 
misa  vn  Ephore  & fimpleMagiftratdefour- 
rer  leur  Roy  en  prifon,  comme  il  arriua  à Pau-  „ 
fanias,  &cc.  Deforte  queceferoitvne  chofe  ,, 
dangeteufe  8c  très -mefc hante,  fiiefujed  fe  ,, 
donnoit  cette  licence  de  prendre  cognoif- ,, 
lance  des  adions  de  fon  Prince  & de  le  cenfii- „ 
rer,  n’y  ayant  rien  qui  menace  vnEftat  de  plus  „ 
prochaine  ruine.  s» 

Ce  n’eft  pas  que  le  Prince  doiue  pour  cela 
abulèrdefon  pouuoir,  ny  de  fon  authorité, 
ains  il  doit  dire  aucc  ce  bon  Empereur , qu’il 
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, feftiracroit  indigne  de  l*Empîüe,  Pii  n’cftoi); 
meilleur  que  tous  ceux  à qui  il  commande, 
luyeftant  moins  permis,  lors  que  toutluy  efl; 
loiiîble.  Vous  n’auez  pas  aufli  , Melîîeurs, 
nul  fujeâ  de  vous  plaind^re,que  leurs . Ma  j eftez, 
vpusayènt  violentez,  ny  en  vos  perfonnes, 
,ny  en  vos  voix,  comme  vous  voudroitper- 
fuader  ce  Conteur  par  Ton  difcours,  auquel 
,,  parlant  des  alliances  de  la  France  il  dit,  QiPil 
„ y en  a qui  font  anciennes,  de  d’autres,  bien 
,,  qu’elles  ayent  efté  entées  dans  le  trouble  , fl 
„ eft-cequclaviciflîtudes  des  affaires  du  mon-f 
„ de  en  a affermy  le  baftiment  ; Mais  à qui  en 
veut-il , qui  eftr-ce  qui  luy  reuoque  cela  en 
'doute  ? Sçauons  nous  pas  bien  çe  quenoijs. 
deuons  d’amitié  à tous  nos  alliez,  foientFla-s  ^ 
mens,  Allemans,  Suiffes  Sc  autres  î Quelle 
de  toutes  ces  Nations  le  pourroit  iuftemenf 
plaindre  de  noftreafteétion  cnleurendroiét, 
n’y  ayant  forte  de  foing  que  la  Roync  n’ait 
apporté  pour  en  Gonferuer  la  bien- vcillanccï 
Et  fur  ce  qu’il  dit  , Q^encores  que  nous 
” foyons  differents  de  naturel,  & contraires,  , 
’ d’humeur  auec  les  Anglois , ils  ne  nous  peur 
uent  pas  porter  dommage  pour  cette  grande 
feparation  que  Dieu  a niife.  Voila  bien  rc^ 

' commandéfes  amis,  comme  f’ily  auoit  moins 
de  courtoifle,  de  moins  de  bonté  aux  Angrois 
qu’aux  autres  Nations,  Sçaehez,  Caton,  que 
ce  n’eft  pas  cette  feparation  qui  nous  fait  viurc 
paifîblementauec  eux,  ains  c’eft  la  feule pru-* 
dençe  de  çé  grand  Rôy  qui  Içs  régit,  de  qui. 
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Vfay  amateur  de  paix  & de  concorde,  vit  en 
bonne  intelligence  auec  tous  les  Princes  fes 
yoifins,  fans  prellcr  l’oreille  à ces  boutefeux, 
quifoubs  couleur  de  Religion  le  voudroient 
engagerau  trouble  delà  Chreftienté  i comme 
efténtre-autres  celuy  qùile  conuioitaufaç  6ç 
ieuerfion  des  mûrs  de  Rome. 

Cet  homme  de  bien  veut  en  fin  que  nous 
foyons  amis  auec  tous,  horfinis  aileclesEfpa- 
gnols  , parce  qu’il  n’a  pas  accouftumé  d’en 
voirrAmbalIadeur  à Charenton,  ôc  comme 
fi  le  pro’jed  des  eftroites  alliances  de  ces  deux 
illuftres  Marfons  cftoit  auffi  à contre- coeur 
aux  gens  debien  qü’il  luy  defplaift,  il  repre-. 
fer^teauRoy  qu’il  ne  doit  paffer  outre  , ains  „ 
doitcaflcr&  annuler  ce  quia  eftéfait,&:  refta-  ,, 
blir  toutes  chofes  comme  auparauant.Or  par-  ,, 
ce  que  ^alliance  ayant  à eftre  mutuelle  & non 
plus  auâtageufe  d’vnc  part  que  d’autre,  ila  eftç 
raifonnable  que  ces  deux  ieunes  Princefl'es 
n’ayenrevinô  plus  de  droid  fur  leurs  Maifons 
l’vne  que  l’autre,  G’eftpourquoy  elles  renon- 
cent toutes  deux  aux  fucccllîon  s des  Souue»  , 
rainerez  qui  leur  pourroient  arriuer,  l’vne  à 
celle  de  la  Couronne  d’Efpagne  , & l’autre  à 
celle  de  Nauarre,  <à  laquelleles  filles  pcuuent 
fucceder,  comme  auffi  à la  Principauté  dç 
bearn,ainfi  qu’il eftexpreflement  ftipulé  par 
leurs  Majeftez  au  Çontrad  de  Mariage  faid 
delapartdelaFtànce,  où  les  tiltres  6c  quali- 
tez  illuftres  du  Roy  font  couchées  aux  termes 
($Cau  ftylc  qu’ü  conuient  à l’honneur  6c  à R 
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grandeur  de  cetteCouronne.Faux  eft  dobe  ce 
que  ce  Calomniateur  dit  au  Roy , Q^e  le  R oy 
d’Efpagne  ait  pris  fujet  de  déshériter  fa  fille  fur 
l’honneur qu’illuy  fait  de  la  faire  Compagne 
defonlidl&defaGouronpe. 

l’eftimeroiSjMeffieurSj  d’abufer  de  voftre 
patience,  fîiem’amufois  à réfuter  les  inepties 
de  cette  plume  mcfdifante  contre  la  maifon 
d’Efpagne,  comme  quand  il  dit  que  fa  mau- 
uaife  foy  j fon  ambition , & fon  auarice  infâ- 
tiable  l’a  accreue  ainfi  que  nous  la  voyons, 
auxdefpens  de  tous  les  Eftats  du  monde.  Cet- 
lth.de  jg  fâufleté  eft  defmentie  par  vn  des  dodes 
onct . •çi/  Ijq j^j-nestle  ce fîecle,  lequel  attribue  la  gran- 

^xempl.ÇQn-  , ... 
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deur  Sc  raduancement  de  cette  maifon  à la 
pieté  de  fes  Ayeuls.Car  il  rapporte  que  Raoul  ^ 
d’Auftriche,  fimple  Comte  de  Hafbourg,ren» 
contrant  vn  Preftre  qui  portoit  en  campagne 
le  faincf  Sacrement  de  l’Euchariftie,  pour  la 
côfolation  d’vn  malàdeafiezefloigné;  ce  bon 
Prin  ce  ayant  fait  monterlePreftre  fur  fon  Ghe- 
ual,  & l’accôpagnan  t à pied  & tefte  nue  luy  & 
là  N obleflcjle  Preftre  luy  dona  fa  benedidiô, 
ëc  commepar  Prophétie  luy  annonça  la  gloi- 
re aduenir  de  luy  êc  de  la  pofterité.  Voila, 
Meffieuts  , la  mauuaife  foy  dont  la  maifon 
d’Elpagnefeftfcruiepourfemence  de  fa  pre- 
mière grandeur.  C’eft  l’artifice  dont  elle  vfc 
cncores  auiourd’huy  pour  fc  maintenir  en 
fplcndeur,  Sapieté,  fonzele,  fon  amour  au 
feruice  de  Dieu,  fa  haine  implacable  contre  ; 
les  Infidèles'  6c  contre  les  Hérétiques  la  fâi<ft  i 


èegher , îa  fait  profperer.,  O^î  comtjîe  de fc*’ 
iické  n'auons' nous  donc!  clpercr  de  raIIian-5 
ce  dVn  Prince, qui  au, tefraoignage  de  fes  pro- 
pres ennemis,  vitauecvnetclleinnoccnceSc 
intégrité  de  mœurs, que  la  France  n’en  vaudra 
queniieuxderauoirpouramyl  Bref  le  ftuiéi 
de  cette alliance  eft  tel, que  toute  la  Chreftien- 

té Pèn  refioüit,  voyant  deux  fi  grands  Monar- 
ques ainlivnisôçconfederez  au  bien  delaRe- 
ligion  en  general , &C  à l’vciliré  particulière  de 
leurs  Eftats  & de  leurs  pauures  lujeâ:s,lefquels 
par  ce  moyen  viurônten  perpétuelle  paix  6c 
concorde., 

C’ell  ce  que  le  mefmc  Député  de  voftre  & 

aflçmbiée , duquel i’ay  parlé cy-deflus , vous 
afi  élégamment  reprefenté  par  fon  difeours, 
auquelil  loüelaRoynedecequ’cllevouspre- 
fente  les  pompes  du  plus  grand  & du  plus 
augufte  mariage  qui  fepuiflecontraéter  fur  la 
face  de  la  terre.  C’eftaufli,  lapre- „ 

micre  chofe  à quoy  l’on  pouruoit  dans  les  « 
petites  familles , qui  eft  d’afteurer  la  fuite  des  ,, 
fucceffeurs jàplus forteraifonfalloit-ilpour- 
uoir  à faire  renaiftre  vne  precieufe  lignée  de  „ 
noftre  Roy  , qui  conferuaft  fa  Couronne  „ 
apres  qu’il  l’aura  poffedée  des  fiecles  entiers 
dans  fon  illuftre  Sc  facrée  famille,  la  plus  gran- „ 
de  & la  plus  ancienne  de  tous  les  Rois  du  « 
monde.  On  nela  pouuoit  enter  furvné  tige  ,, 
plusglorieufe,  quefur  cegrand  Empire  d’El-  „ 
pagne,  dont  l’eftenduë  n’a  point  d’autres  li-  ,, 
mires  que  celles  du  Soleil  ; Mais  quel  autre  „ 
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Ehipîrc  pouuoitéftre  digne  de  noftreaîlîan^ 
ce^  Et  quelle  autre  alliance  nous  pouuoiteftrè 
plus  vtile  que  celle-là  ? De  qui  pouuons  nous 
apprendre  de  plusiuftesLoix,  déplus  loüa- 
blés  mœursjouplus  depictéjDequipouuons 
nous  receuoir  plus  de  lèeours  & plus  à poiiid- 
nommé  que  de  cette  nation  qui  eft  à noftre 
porte,  & qui  apres  aupir  efleué  feseftendars 
fur  tout  ce  quieftoit  à conquérir,  n"a  plus  à 
faire  qu’à  veiller  fur  la  paix  vniuerfelle,  & fur 
Tentretien  de  la  Société  du  genre  humain? 
Sans  doutcj  lifcs  arpie^  fécondent  les  noftresj 
la  pat  tie  fera  mal  faite  de  tout  le  refte  du  mon^ 
de  contre  nous  : O que  les  mauuais  fujeds^  les 
efprirsfeditieuxfonteftonnez!  Ils  fçauct  bien 
qu’ils  nepourront  plus  impunément  fufeiter 
des  faélions  ^ fomenter  des  rebellions , ny  fa-j* 
üoriferdes  defobeïffances.  Bref  toutes  les  cir-' 
confiances  neceffaires  à noftre  bien  fe  ren- 
contrent fîheilreufement  en  ce  falutaire  def^ 
fein^que  l’efprit  de  la  Roy  ne  fe  peut  dire  auoir 
efté  quand  clielc  conccut ,5  pluftoft  illuminé 
d’vne  infpiration  diuine,  que  guidé  par  vne 
prudece  humaine.  A quoy  tient^l,  Meffieurs^ 
que  vous  n’auez  défia  fur  vos  teftes  des  cha- 
peaux  de  fleurs^  & dans  vos  mains  les  flam^ 
beaux  allumez  , pour  fbkmnifer  ce  triom* 

^ phant  Hymenée? 

C’eft  là  vrayelnent  le  langage  dVn  Caton 
François , & non  pas  d’vn  Gaton  de  contre- 
bandcé  Dieu  fçait  auflî , fi  tels  qui  defirentla 
rupture  de  ces  maJîiages,nous  voyans  engagez 

plus 
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l^tds  i|ue  iamais  aux  prifcs  àüec  tn  Roy 
d’EfpagnCj  nous  viendroient  affifter  fur  ik 
frontière  pour  l’en  repoufler  > ou  fi  pluftoft 
ils  ne  tafcberoîent  pas  de  brouiller  & de  faite 
leurs  afi^aires  d’autre  collé , lé  palTé  nous  en 
ïèrtiant  d’exemple^  autefmoignagedenoftre 
Hiftoire  J laquelle  leur  reproche  qu'ils  n’ont  , 
regret  que  d’auoir  failly  à cette  mémorable  & 
glorieufcreprife  d’Amiens,  6c  à la  retraite  de 
i’ennemyi  pour  laquelle  leurs  Peres  cùflent  zof 
pris  la  polie  à cent  îicucs  delà.  La  inefmc  ■** 
Hiftoirc  remarque  encores  qu’on  a ouy  dire,  »> 
au  feu  Roy  qu’il  loiioit  Dieu  d’aüoir  repris  »> 
Amiens  fans  les  HuguenotSi  , 

C’ell  chofe  dçplotabledevoirquelapalfion 
d^cè  mefdifant  le  porte  à cet  aueuglemcn.t,de 
h'elpargner  pas  melmes  les  ombres  ôc  ceux 
qui  repofent  dans  le  cercueil.  Car  impie  6c 
prophane  qu’il  ell,  il  remue  les  éendres  dVnc 
des  plus  Augulles  Princefles  qui  ait  iamais 
ellé  au  monde.  V anget  cet  outragej  ô g R A 
t)E  Roy  NE  , vous  qui  reliez  feule  de  l'illu- 
llretigc'des  V A l o is,,&  qui  en  vous  feulf 
faites  reuiüre  tout  ce  qu’il  y a eu  de  plus  héroï- 
que en  vne  race  fi  pleine  de  Zelc  enuers  la  ^ / 

Religion , & fi  alFeélionnee  à l’amOur  des  let- 
tres, voftre  Palais^  vollre  table  ellant  comme 
leTemple&rAuteloùlefacrénomdesMu- 
fes  cil  perpétuellement  folemnifé,  par  ie  fauo** 
rable  recueil  que  voftre  Majcfté  fait  aux  Per- 
ïbnnagcs  de  mérite  &:  de  vertu*  Vangez,  dy* 
le  j O 6 R,  A N » É R O Y N E , vangez  ce  qu^ 
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cettclatiguc  de  feu  proféré  contre  k célébré 
Piinceffe>  0 A x h e R i ne  de  Medicis. 
I»  Elle  eftpir,  dit  elle  y vne  grande  Princcfle,dVn 
grand  & admirable  efprit  : mais  ambitieufe 
>j  & conuoiteufe  de  commandenient  j pour  fe 
il,  mainteuir  en  authorité^ fc  leiuoit  des  Princes 
ellrangers  Gontreks  Princes  du  fang,  les  ho- 
iy  norant  des  principales  charges  del*Eftat,con- 
it  duifant  les  armées  Royales*  £t  blafniant  en- 
cores  ces  vertueux  Princes  vos  freres , il  nous 
iy  veut  faire  accroire  qu’aucuns  d*eux  eft oient 
3y  de  belle  efperan ce*,  niais  abaftaidis  &C  defbau-. 

„ chez  par  Parrifice  des  Gouuerneurs,  afin  de 
régir  toutes  chofes  abfolucment  : Or  qui 
fçàicla viedela  Mere&  des  Enfans  aignore 
pas  que  la  France  n’ait  efté  ttef-heureulc  tant 
quelle  la  gouuernee  , ^ que  ces  gcneréüx 
. Princes  ont  remply  le  trône  de  leurs  Pères  ^ 
aueçaucant  de Veixii,  dePieté,  & delufticc, 
qu  onpûuuoir  efpcrer  de  la  digne  nourriture 
dVne  relie  Mere>  la  Religion  &c  i’Eftar  Peftans 
maintenus,  foubs  leur  Sceptre,  en  autant  de 
glpireSc  de  fplendeur  qu’ils  firent  oncq^ites* 
C’eft  merueülc  que  ce  meldifanc^-pour  ampli^ 
fier  la  fable,  , n*ait  dit  en  cores  aprps  vn^enos 
Hiftoriens,  que  le  Pape  donnant  à la  France 
cerrePrincLifefaparcnte^predift  qu’elle  feroit 
lefiambeau  fatal  de  la  ruine  *,  comme  l’il  eftoit 
bien  croyable  qu  vne  ieune  Piincefie  à l’aage 
d’ônzcans^  & nourrie  en  toute  innocence, 
en  toute  pieté,  eufteurame  fi  mal  creée  que 
de pr<) curer  du  mal  à vn  Eftat,  où  au  contraire 


.J  . ïTJ 

die  appôrté  que  toute  benedidion^ 

Et  fur  ce  qu’il  blafme  cette  Princeflc 
uoir  donné  des  charges  à des  Pdnces^lefquels 
il  defigne  affwZ  , fans  nous  laiiTer  à deuiner  ^ 
de  qiii  üentenciparler.  De  quel  courage  plus 
Martial  fe  pouuoir  elle  feruirque  de  eduy  de 
ces  valeureux  Princes  de  Lorraine  pour  U 
defence  des  Autels  , veu  que  le  malheur  du 
temps  portoir  queles  Princes  du  fang^fauori- 
foientlçpany  contraire?  Si  cecalomniatcur 
ignore  comme  le  nom  de  cette  race  belliquea- 
feeft  célébré  y qu'il  life  hoftre  Hiftoire  & les 
cfcritsde  ce  grand  Poète,  qui  adreflfant  fon 
difeours  au  Miracle  de  fon  'fiecle,  en  parie 
eojumefenfuit. 


"Bien  qmvosfreresf oient  ma>gnanmes  guerriers^  JEpiflr^ie 
^droits,  priidem  & forts  aux  cobats  lespr  emiers^  Ronfp>da> 
Soit  cjhU faille  garder  fagement^la  muraille  ^ard^TIîiê 

DcfiJ^etsenHironné  ou  fait  ^a'en  là  bataille  LorrmtH. 
De  %jnty^  par  les  coups  de  leurs glaiues  trencham 
Il  faille  d'hommes  morts  engraijfer  tous  les  champs  y 
Oh  fait  ^ue  fur  la  Aler  pour  mfire  Foy  Chrejîiennç 
Ilsrefpandsnt lejangde  laracePayerniCy 
Si  n efles  vous  pourtant  i nyfuperbe  y py  fer  3 
Mais  humble^  il  ne  vous plaijl  ^ haut  vousgh  rifier 
Des  faits  de  vos  Ayeuls,  Bifayeuls^  ^grads  PereSy 
ISIy  desgeftes  nouueaux  acheuez  par  vos  F reres* 

C ef  le  plus  grand  honeur^ue  vous  ffauriezauoirj»  ' 

7" ant  plus  voflre  grandeur  ejî  puijfanîe  en  pomoir^ 

Tantplus  vous  mantezles affaires  publique^. 

Vaut  plus  voiisfoufienezles  Decrets  Catholiques  ( 
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J)es  vîeuie  Per  es  DoBeurs^  tat  plus  vous  genitemiz,, 
ÿ^ofire  ‘Pjj/j  fou^lequel  [es  loix  vous  nous  donnez^ 
D'efirehuTtsble  drgracieux:lejfay  que  voftre  ruc§ 
De  vi6toires  ornée,  efi  digne  quon  luy  face 
H oneurs  deff  us  honeurs:! e fçay  très  bten  que  veuf 
füeriteXji  bon  droiélquon  baÿe  vos  genoux, 
Q^onfeiettek  vos  pieds: 

Que  çe  inèfyifànt , dy^ie,  life  l’HUloire^ 
& il  apprendra  les  glorieux  faits  d’armes  , les 
batailles,  les  rencontres, les  lieges  & combats 
fignalez , dont  de  pere  ^n  fils  cette  race  héroï- 
que a rendu  fon  nom  immortel,  Qifil  con- 
temple ces  vertueux  Princes  , qui  vrais  reiet- 
tons  d'vne  tige  fi  illuftre  , ne  degenererot\t 
iamais  de  la  valeur  de  leurs  Ayeuls,  n'ayans 
tout  autre  but  que  de  fimrnoler  pour  la  def- 
fenfe  ^ prote^ion  dçlaR.cligiQn,  & dcl’E? 
ftat,  . 

' Oeft  cè  que  i’auois,  Mefficurs,  àrefutet 
des  inueÆues  de  ce  Caton  , qui  ne  fieftanf 
çfclos  fcul  au  monde,  aefté  fuiuy  d’vn  frere 
gemeaw, qui neluy  cedeen impudence, ny en 
impofture,  Et  comme l’vn,  pour  iniurier  auee 
plus  d’ardficea emprunté  le  nom  d’vn  Sage, 
l’autre  pare  auffi  le  front  de  fon  libelle  du 
tiltre  vencrabled’Amour deluftice,  cachant 
ainfi  fouz  la  voix  de  lacob  les  mains  d’Efaij, 
Les  Cantarides  ( dit  Plutarque  ) fe  prennent 
volontiers  aux  rofes  plus  efpanoüies,  ce  ca- 
lomniateur f’attachc  auffi  à la  réputation  d’vn 
Sei|neur  fi  cogneu,  fi efiimé  pour  fapfeçé 


^ pour  (à  valeur  , que  tant  fen  faut  que  h 
çalomnienuifeàfa  vertu,  quelle  la  rendpluf 
glorieufe,  tout  ainfi  qucles  goûtes  d’eau  lal^e 
qu’on  iette  dedans  vne  fontaine  d’eau  douce 
luÿ  donnent  vne  certaine  pointe  qui  larend 
plus  làuouveulc.  Ce  grand  couragedonc  fein* 
blable à yn  Alexandre,  quidifoit  qucc’eftoiç 
çhofe  digne  de  luy  d'oüir  mal  pour  faire  bien, 
dédaigné  ces  meidifances  , fcfioüiflant  du 
tefmoignage  intérieur  que  luy  rend  fa  con-e 
fcicnCe  , 6c  de  l’eftime  que  les  gens  de  bien 
font  dçfoH  mérité,  n’ignoraïu  pas queccluy 
feroit  autant.de  blafrae  d’cftré  loüé  desmefi 
çhans,  que  ce  luy  cft  de  gloire  d’eftre  reuei'é 
des  bons.  Ceux  qui  fçauent  l’extraûion  de 
cé  Seigneur,  Sc  le  rang  eminent  que  Tes  De- 
Uanciers  «nt  tenu  dans  leur  Prpuince  , od 
juelî'ne  feu  Monfieur  de  la  Vàllette  Ton  pere 
eftoit  Lieutenant  General  d’vn  denosRois^ 
ne  diront  iamais  comme  cet  impofteur,  qu’il 
eft eflcué delà pouffiere.  Faux  eftcequ’illuy 
reproche  au ffi,  qu’il  eft  entre  dans  le  Temple 
de  l’honneur,  fans  entrer  &paflerpremieie- 
nrenrparceluy  delavertu,  Scfaux  eftencores 
comme  la  fauirete  mefinc,  de  dire  qu’U  aofé,, 
entreprendre  contre  lauthoritc  fouueraine ,, 
de  la  Cour  de  Parlement,  6c  attenter  iufqu’à  „ 
laperl’onnemefmedes  Officiers  de  fa  Majefte ,, 
&SouucrainsMagiftrats,  entrant  àmainar-  ,, 
méc  iniques  dedans  le  Palais.  Le  Roy  Hen-,, 
ry.  n i.  fon  premier  Maiftre&  bicn-faiéleut 
gftoit  Prince  fi  iudkiçux,&  quife  cognoiflbir 
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û pài  faitetnctft  au  choix  des  hommcs,qu’i!  ne 
fcfuftpasainfi cleledédel’efleuer  Scagrandir 
dansfonEftat,  fansauoirrecogneuen  luy  vn 
mérité  digne  de  céttc^rande  faueur.  Ce  Sei- 
gneur n’ignore  non  plus  lerefpedqu’ildoità 
Meflîeùrs  delà  Cour,  du  Corps  delaqucileila 
i’honneurd’cftre  comme  Duc  ôc  Pair  dcFran» 
cc.Et  fi  dernièrement  on  interpréta  fçs  depor- 
temens  tout  au  rebours  de  l’integrité-de  Ton 
intention,  la  Cour  ncantmotns  demeure  fi  fa- 
tisfàite  du  contentement  qu’illoy  en  donna, 
qu’elle  eftimeroit  digne  du  ter  chaud  les  paro«» 
les  de  ceterprit  immondejqui  oleainfi  calom- 
nier vn  Perionnage  qui  a fi  dignemeni  fciuy 
cette  Couronne , &c  la  prudence  duquel  a efté 
fi  neceffaire  au  bien  du  public  depuis  le  decez 
du  feu  Roy,que  nous  pourrions  dire  de  luy  8c- 
defes  femblables , fi  D icu  ne  nous  les  euft  i e- 
ferueZjque  c’eftoit  fait  de  laRepubliquejCom» 
mêles  Romains  difoient  de  leur  Marius.PuiC. 
fe-il  donc  viure  & fleurir  vn  fiecle  au  fouAten 
de  laFoy  Catholique,&àreternclle  manuten- 
tion de  l’autKorité  Royale, 

Vous  voyez,  Meflieurs , commelalicencc^ 
eflfenée  d’éferire  touteft  vn  crime  trop  toléré 
en  France.  Ghüfe  où  vous  aurez  , fil  vous 
plaift,  àremedier,  afin  que  Comme  au  Temple 
deMinçrue,les  mauuaisHarangueurs  cftoiene 
contraints  d’elFacer  auec lâlangue  leurs mau- 
liais  difeours,  aufli  il  y ait  du  chaftimentpour 
CCS  Aragnes  qui  conuertiflent  les  fleurs  en 
venin,  Sc  qui  ne  deuans  employer  leur  ftile,  ô£ 


tcar  talent  qu*à  déclamer  contre  îe  vice  ^ î« 
deftoutnent  contrent  les  plus  vertueux.  ,CaE 
auant  que  rds  Efetiuains  n*ayent  matière  de 
intfdii  Cjils  fcforgent  des  mort  ftres  çn  l’clprir, 
&ri’unagincht  des  ehofesqui  ne  furent  onc- 
ques.  l'accoide  bien  que  fans  eferits  il  ne  faut 
meline  que  la  conuerfiôn  d’vn  feul  hom- 
me mal  alFeâiionnc  à l’Eglifc  , & à fes  Pa- 
ûeurs/,  pour  corrompre  beaucoup  deiprits 
qui  infectent  puis  apres  les  Prouinces  de  ce 
bclapprentiflage  : Mais  fil  eftloüable  d’arra- 
cher vnc  coupe  de  lamain  de  ccluy  qui  veut 
empoifonner  vû  particulier,  combien eft- il 
plus  à eftimer  de  ne  fouffrir  qu’il  empoifonne 
les  fontaines  publiques  l pourquoy, 
Meffieurs  , auec  les  Hures  qui  traitent  de  la 
Religion  , vous  auez  giaadement  à veiliet 
fur  l’Hiftoirc  de  France,  à cequelacaufe  de 
l’Eglife  n’y  eftant  mal  trait tée  par  des  lafche- 
tc2&  complaifances , l’herefie  ne  prenne  de 
là  occafion  de  pulluler  dauantage  ces  mau- 
dites femcnces,efl:ans  fi  nuifiblesa  toutes  per- 
fonnes  , & fur  tout  à la  i eu n elfe,  qu’il  n'y  a 
fable,  ineptie  , ny  erreur  qu’elle  n’embrafle 
pour  vérité  , quand  elle  le  perfuade  d’auoir 
pour  garand  vn  mefehant  hure  , qui  porte'- 
ra  furie  front  le  tiltre  Ipccieux  dHiltoiredc 
France.  Cefera  choie  digne  de  vous,  Mef- 
fieurs, de  poürueoir  à ccla,,&  de  l’upplicr  leurs 
Majeftez  d’agreér  quon  repuige  ce  qu'il  y ^ 
de  contagieux  dans  tels  Hures  , afin  que  la 
pofterite  vous  aye  cettç  obligation  de  luy 
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iüoîr  taîfll  les  faids  heroïqites  fes  Rots 
vrayement  Chrcftieus  & Catholiques  > lap* 
portez  aüec  vu  ftyle  fî  chafte,  fi  pictix  & fi 
Vcritablcîque  les  aimes  innocentes  les  puiffcnt 
lire  fans  crainte  de  finfeder  d’aucüne  mau- 
uaife  opinion  qui  altère  leur  zcle  enuers  l’&i 
glife.  Mettans  ainfî  puiflamn^nt  la  main  à 
lœuure  en  tou(t  ce  qui  regarde  la  reformation 
de  i’Eftat  j Dieu  bénira  d’en  baut  l’heureux 
gouuerncment  que  la  France  attend  de /on 
Roy,à  cette  heure  qu’cllelc  voit  Majeur, & en 
capacité  de  tenir  luy-mefittc  les  tefn es  de  cet- 
te Monarchici 

En  premier  lieu j fa  Majcfté  ayant  efté  fi  foi* 
gneufement  nourrie  en  l’amour  & crainte  dé 
Dicüj  elle  croira  neftre  pas  mbins  fubic<ïtç 
aux  diuins  cômmandemens  de  ce  grand  Roy 
des  Rois,  quefes  peuples  font  tenus  déployée 
à fes  Loix  êc  Ordonnances  i Les  fubieéls 
eftimchtanfii  nepouuoir  receuoir  aucun  rhal 
d’vn  Prince  lequel  ils  croyenteftre  ett  la  grâce 
de  Dieu,  Sc  lequel  ils  voyent  embralTer  aucc 
Xelc  la  Religib  n de  fes  Pères»  O r d’autan  t que 
la  teuerence  que  Pénfant  doit  àj  fes  parents 
eft  vue  partie  de  la  vraye  Pieté  , fa  Ma^efté 
fçaura tendre  àl^Royne  fa  Mere  tout  le  reC- 
pe<S  & robeifiance  qu’vn  Prince  bien  né  doit 
à celle  qui  auec  l’amour  & bien-vucillancc 
naturelle  enuers  faperfpnne,  à vu  foing  parti- 
culier de  fonEfta't;  ce  fage  Roy  Salomon  luy 
ayantaprls  que  lePrineequihonore  faMere 
eft  fcmbiabic  à ecluy  qui  alTcmble  des  Trc* 


fbrs  j taiK  ccla  iuy  attire  de  benedidioiis  fur 
fbn  chef. 

Sa  Maiefté  ellànt  auflî  honorée  de  ce  tiltre 
augufte  de  Roy  Tres-Chreftien , elle  veillera 
à ce  que  l’Eglife  Ibit  toufiours  pourueuë  de 
fideles  Pafteurs,  qui  adhèrent  conllainmentà 
leur  Chef,  & lefquels  edifientlbn  peuple  au- 
tant par  Fexemple  d’vne  vie  innocente  3c 
nullement  fcandaleüfe,  que  par  leur  fçauoir 
& fufhfànce.  Si  bien  qu’imitant  noftre  Sei- 
gneur , elle  chalîèra  du  Teriiple  tous  mar- 
chands, Simoniacques,vei>deurs&  acheteurs 
de  bénéfices.  La  pieté  florira  en  fon  fiecîc 
comme  en  celuydu  bo-n  Roy  fainét  Louys, 
ieaere  Reformateur  des  abus  de  l’Eglile. 
Les  Pafteurs  eftans  ainfi  choifis  à la  ftule 
marque  de  leur  doétrine  & probité  , le  Roy 
leur  rendra  tout  l’honneur  qui  eft  deu  à ceux 
qui  luy  annoncent  Ibn  lalut.  îi  fera  leur  pro- 
tedeür  , il  leur  fera  tenir  en  la  Cour  le  rang 
qu’ils  meritem  , la  reuerence  qu’on  defere 
à la  perfonne  des  Miniftres  fe  rapportant 
au  Maiftre  qu’ils  reprelèntent.  Et  eftans  inte- 
rellèz , comnieils  font,  àlaconlèruation  de 
l’Eftat  , la  Maiefté  le  leruira  de  leurs  aduis 
& confeils.  Auili  leroit-ce  vn  trop  mau-^ 
uais  augure  de  l’aduancement  de  l’Eglile  ,11 
ceux  qui  font  les  parties  nobles  de  ce  Corps 
n’auoient  vne  particulierevnion  auec  le  Priîv 
ce , qui  eft  proprement  le  Chef  d’où  deriuc  le 
bien  ou  le  mal.  Son  principal  but  fera  donc 
de  rendreaux  Autels  leur  premier  honneur  êc 
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«le  reftaufer  la  Religion  , Ce  gardant  fur  tout 
de  tomber  en  l’abyfmed’vne  maudite  indif- 
férence. Car  le  cœur  qui  'va  par  deux  v^es  neprof- 
perera  point. 

Encores  que  pour  la  gloire  de  Dieu,  & 
pour  le  bien  de  l’Eftat  il  feroit  àdefirerque 
touslesfubieétsde'fa  Maiefté/fiflent  profef- 
lîon  de  la  Religion  Catholique  : Si  eft-eeque 
pour  lailfer  les  chofes  en  la  mefme  afïïette 
qu’elle  les  a trouuéesà  fon  aduenementàla 
Couronné , elle fouffiira  fes  peuples viure  en 
laliberté  deconfcience  que  leur  permettent 
les  Ediâs  des  Roys  lespredecelîeurs,  lefquels 
elle  leur  a mefme  confirmez.  , 

Nonobftantceftediuerfité  de  creancc,eV 
le  nelaiiîera  de  les  chérir  & aimer  à l’égal  de 
fesautresfubieéts  , tant  qu’ils  feront  vnisSc 
portez  de  méfine  fid  elité  de  afîé«îlion  au  bien 
de Ibnfèruice  comme  ils  ont  efté  iufqu’àpre- 
fentjfansfauoriferaucune  faétion  ny partia- 
lité au  dehors  ny  au  dedans  du  Royaume.  Sa 
Maiefténeantmoins  Ijes  conuiera  graçieufè- 
ment  de  fe  faire  inftruire  de  leur  fâIujc,s’efioüif 
faut  delà  conuerfion  de  ceux  que  t)ieu  aura 
înfpirez  ,&ne  fouffrirà  d’autre  coftéqueles 
plus  opiniàftres  d’entte-eux  blafphement  con 
tre  la  Religion  Catholique,fbit  par  libelles  ou 
par  difeours  prophanes  & iniurieux  , toute 
forte  de  ttialedîétiôn  ne  pouuani  qu’arriuer 
envn  Eftat  où  l’irtipieté  eft  licencieufèment 
tolérée. 

Làïuftice  eftant  la  fécondé  colomneqùî 


ïbuftient  les  Royaumes,{a  Maiefté  1 uy  dreffe- 
ra  vji  nouueau  Temple,  Sc  la  feraajminiftrer 
à fes  peuples  par  des  Magiftrats  qui  feront 
gensde  Icience  Sc  de  confciencejOyansles  cris 
de  la  vefue  & de  l’orphelin . O r pour  rendre  la 
luftice  tant  plus  venerabledesOfficiers  d’icel- 
le feront  perfonnes  graues,d’vn  aage  meur  Sc 
raflïs.  Car  le  Sage  tefmoigne , Que  c’elî:  vne  „ ibiJ.ih.is 
belle  chofe  devoir  en  la  chaire  de  iudicature  „ 
ceux  qui  ont  la  telle  blanche , l’experience  de  ,, 
plulîeurs  chofes  feruant  de  chapeau  de  fleurs  „ 
aux  Anciens.Et  parce  que  la  vénalité  des  offi- 
ces porte  facilement  le  Financier  au  larcin  ,1e 
ïuftiçier  à la  corruption  des  prefen^  & le 
G uerrier  à la  violence  &au  rcneoi>hemenr,la 
Maieftéjtout  autant  que  le  bien  de  fes  affaires 
le  pourra  lôufFrir , auancera  aux  charges  du 
Royaume  ceux  qui  n’ont  autre  <legré  pour  y 
monter  que  leur  feule  vertu. 

Combien  que  la  Clémence  foit  l’interpre- 
te  de  la  Loy,  & celle  qui  retient  comme  en 
l’air  le  glaiue  de  la  luftice , la  Maiefté  néant- 
moins  ne  fera  iamais  vne  iniuftice  Ibubscou- 
uerture  de  Clemence, elle  ne  luylèrpira  point 
de  mafque  „elle  ne  luy  preftera  iamais  fa  robe 
à mauuaife  fin-En  peniant  à la  douleur  parti- 
culière,elle  poifcra  l’inter eft  public  Sc  la  con- 
fèquence  de  l’impunité.  Car  il  eft  autant  abo- 
minable deuantDieu  d’ablbudre  lemelchànc 
que  de  punir  l’innocem.  Et  à fin  que  la  lufti- 
ce foit  tant  plus  reueree  des  penples,la  Maie- 
fté mefînes  honorera  le  Magiftrat,  ne  fouffirâc 
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qu’il  reçoiue  iaiqrc  ne  mefpris  de  perfamie 
que  Ce  foic«  Le  Mâgiftrat  auffi , faiis  s’enqr- 
gueiIlir  ,recognoifti:a  que  tout  ain(i  que  les 
miroirs  ardâs  ii  ont  lueur  que  celle  qu’ils  em- 
pruiitentduSoleil,que  fèmblablemeiit  il  ne 
tient  que  du  Squuerain  tout  ce  que  fa  robe 
luy  apporte  de  luftrê  & d’efclac.  Les  Offi- 
ciers eftans  donc  autant  de  ruilïèaux  qui  deri- 
üentdecefte  fource,  ils  nepeuuent  fans  cri. 
me  capital  attendre  faueur  ny  protedion 
d’ailleurs. 

Parce  que  lésRoys  ne  régnent  pas  feule- 
ment de  la  fotbe  du  bras,  mais  de  la  prudence 
& fagelïèjde l’entendement , fàMaiefté  aura 
toufîours  près  d’elle  de  bons  & fidèles  Con- 
ièiliers,qui  aimeront  la  grandeur  le  l’Eftat, 
qui  fèrontpluszelcz  au  bien  du  publie^  qu’à 
leur  intereft:  particulier  & qui  prefcraUs  la 
gloire  de  Dieu  à toutes  confîderations  nuë- 
m^tpolitiques  & temporelles,  ne  feront  pas 
de  la  Religion  vn  fimple  gage  de  fortune. 

Or  s’il  y a de  rinconuenientdefier  l’admi- 
niftration  delaluftice  à des  telles, efuenteesSc 
cftourdies  , le  péril  n’eft  pas  moindre  qu’vn 
Prince  foit  afiiflé  de  gens  mns  experiencé  aux 
affaires  importantes  de  fbn  Eftat.  Ç’eft  po,ur- 
quoy  la  Maiefté  aura  fbing  de  retenir  tou- 
nours  près  d’elleles  Miniftres  du  feuRoy  fon 
Perc,  afin  que  celle  grande  fuffifance  qu’ils 
ontacquileaumaniment  des  affaires  foit  vn 
fècours  prompt  en  tous  accid&,rHifloire  re- 
marquant que  la  plus  grande  faute  que  fit  Iç 


Roy  Charles  VIII-  en  la  ieunelïe , fut  de  Ibuf- 
frii  larecrakç  des  bofis  & anciens  fèruiteurs 
deLouys  XI.  fou  Pere.  Car  outre  le  domma- 
ge que  le  Prince  reçoit  de  leur  abfence , les 
peuples  ont  moins  d'elperance  du  fàlut  du 
vailleau  quand  ils  le  voyent  abandonnépar 
les  Pilotes  plus  experts  qui  refiftent  auxtem- 
peftes  Sç  aux  orages,  Q^.nd  mclme  il  fan- 
droit  par  necelïicé  remplir  ces  places , la  Ma- 
iefté  fcaurafiire  choix  de  perlbnnes  qui  luy 
lêront  nettement  acquifes,  & lefquelles  n’y 
çftanc  fourrées  parlamain  d’autruy , feront 
reputees  Tes  propres  créatures. 

Et  tout  ainfî  qu’en  rœconomie  d Vue  fa- 
mille particulière  les  charges  y font  tellement. 
âiftiiuStes  qu’elles  n’entrent  point  les  vues 
dans  les  autres  : De  mefme  en  vn  Eftat  biça 
réglé, l’ordre  efl  tel  au  Confeil  du  Prince,  que 
chacun  fans  s’embarralïèr  fèrt  feulement  a la 
fondionàlaqaellèileft  defliné.  C’ellcequi 
fait  obferuer^a  noftre  Hiftoire,  QueLouys 
XL  Charles  Y4II.  LouysXII  & François!. 
iufqu’àfou  retour  d’Efpagne  diuiferentleur 
Confeil  Priué  en  trois.  Le  principal  fut  pour  j> 
la  guerre  & affaires  de  leurEft.it.  L’autre  fut  >» 
pour  les  Finances,  Sc  l’autre  pour  la  luftice. 
En  chacun  y auoit  perfonnes  elleuës  fuffifàn  - »> 
tes  pour  s’en  acquiter  di  eu  reipondre.  Oi*es  « 
queles  Rois  euffen:  guerres  à peu  près  cou-  y» 
tinuelles , leurs  fubieàs  furent  plus  foulagez  j» 
qu’ils  n’ont  efté  depuis,  que  ledit  Confeil  Pri-  ,, 
lté  l’an  cinq  cens  vingt-fîx  fut  remis  en  vn,  „ 
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ily  a eu  coufu(îoivd’afîiureS,&c.Ceux  qui  eii^ 
teadentles  Fiiiauces  ignorent  fouuent  la  lu- 
ftice,  oul’Eftat,  Ôcpludeurs  font  entrez  au- 
dit Confeil  qui  n’y  ont  féru  y que  d’affiftance, 

&c.  Deibrdre  ôùia  Maieft  éfçaura  prudem- 
ment remedier,parce  que  ç ommel’eftomach 
qui  engloutit  beaucoup  de  viandes  ne  les 
peur  digerer:  De  mefme  ceux  qui  erabraf- 
îênt  toutes  fortes  d’afïàiresà  peine  s’en  peu- 
uent-ils  acquiter,  5c  le  plus  fouuent  en  vou- 
lant tout  faire,  ne  font  rien  que  de  tenir  les 
choies  en  langueur,  d’où  naillènt  les  mur- 
mures 5c  raefcontencemens  des  peuples , qui 
par  ce  moyen  le  croyent  eftre  dédaignez* 
voyans  qu’on  n’a  nul  foin  d’eux  en  general 
ny  en  particulier.  Le  Confeil  delà  guerrefbét 
doncàceuxde  cemeftiêr ,leiettonauFinaa-  -- 
cier,5c  làlufticeàla  robe  Iongiie:fans  toutes 
fois  faire  du  Confeil  du  Roy  vne  cohuë,parce 
qu’il  ne  fe  doit  traiter  deuant  ceTribunal  que 
déchoies  graues 8c  importanr.çs. 

Encores  que  les  Autheurs  ^ remarquent 
qu’il  n’y  aeu  gueres  d’Emper^r  plus  Içauanc  , 
que  Néron  , ne  li  ignare  que  le  bon  Traian; 
bi  eft-ce  que  la  Isdure  des  liures  n’eft  pas 
moins  requife  au  Prince,  d’autant  que  les 
exemples  continuelles  de  la  vertu  5c  valeur 
defgrands  Monarques  tiennent  fou  ameen 
plus  forte  alîiette,  luy  haaiTcnç  8c  animent  le 
courage.  Pourtant  la  M.iiefî:é,  aue,c  la  leçon 
del’Hitl:oire,dont  elleà  délia  vne  li parfaite 
cognoilIance,aura  agréable  d’auoir  près  d’el- 
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le  des  perfonnes  dodesqui  i entretiendront 
de  tout  ce  qui luy  peut  former  l’efprit  , &le 
rendre  toufiours  plus  capable  de  gouuerner 
dignement  les  peuples.  Et  prenantainli  gouft 
wx  lettres  qu’elle  apprendra  dans  la  conuer- 
lation  , comme  ont  fait  beaucoup  de  les  pre- 
decelfeurs , elle  les  fera  fleurir  dans  Ion  Roy- 
aume, làns  foulFrir  toutesfois  qu’elles  Ibyent 
Il  communes  que  les  arts  mécaniques , le  tra- 
fic & le  labourage  en  deperilïènt. 

AueckRelidoiîjlaiuftice  & les  lettres,le 
Prince  le  reird  en  cores  plus  redoutable  s’il  ai- 
me les  armes,  s’il  fait  ellime  des  gens  de  guer- 
re , à fin  qu’ayant  dequoy  s’oppofer  puillam- 
laient  à lès  ennemis,on  perde  l’enuie  de  l’atta- 
quer. Sa  Maiefté  eft  yfluèd’vn  pere  trop  bra- 
u e &:  genereux  pour  auoir  befoin  d’eftre  exci- 
tée à la  vaillance  & grandeur  de  courage. 

Semblable  donc  à ce  grand  Mars  , elle  le 
portera  par  toutou  elle  verra  quelqu’vn  s’é- 
îeuer  contre-elle,  ayant  toufiours  Dieu  Sc  les 
hommes  pour  tefmoings  de  la  lufticede  la 
querelle.  Car  pouranfcrwrkrcfos  tf tntjlatyil 
ne  faut  rien  faire  d’iniufte  , ny  rien  feuffrir  de  hon- 
teux. Toutepaix  defarmée  eftant  fifoibletju’- 
elle  eft  toufiours  à la  veille  du  trouble, la  Ma- 
iefté releuera  tellement  l’honneur  des  armes, 
qu’elles  feront  en  terreur  aux  melchans,com- 
me  elles  lèruiront  d’azile  & de  lèureté  aux 
bons , à fin  que  les  peuples  viuent  doncpaci- 
fiques  dans  les  Prouinces,  & que  nul  n’ole  en 
troubler  le  repos , ie  lailfé  à méditer  ay  Con- 
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fèildefaMaiefté  jfîcene  feroit  pas  chofe  di- 
gne delà  grandeur  de  rEftai;,qu’eiIe  cuft  con- 
tinüellenient  fus  pied  de  bohnes  troupes , lef- 
quelleSjCOmiTie  vn  tonnerré,poluroyent  fon- 
dre en  Vninftânt  là  ou  naift't  oit  le  niai.  Caf 
laillànt  le  Prince  delainié,  c’eft  donner au»’a- 
ce  à ceux  qui  ayttient  les  mouuehiens  d’en- 
treprendre & de  faire  du  rauage , ijue  le  teni- 
porifement  & la  longue  attente  dü  reinedè 
rend  irréparable. 

Quatre  mille  François  , deux  mille  SuilTeS 
defes  gardes  ordinaires  , &:d^ix  Régiments 
des  vieilles  bandes  de  deux  mille  hommes 
chacun  , allée  douze  cens  chenaux  des  Com- 
pagnies degenfdaimes  Sccheuaux  légers  fu^- 
fooient  pour  faire  regner  faMaiefté  abfoluc, 
ces  troupes-là  n’eftans  iamaisefloignées  d’el- 
le plus  d’vne  ou  deux  iotirnées.  L’Eftat  en  vi- 
u 1 oit  en  éternelle  paix,ayant  eiicores  en  cha- 
cune de  fes  Prouinces  vn  Arcenal,cû  d’abord 
on  trouuaft  des  canons  & mumtions  auec 
tout  l’attelage  neceiîàire  ; dix  inille hommes 
nourris  en  ceftedifcipline  rendansplusd’cf- 
fedquevingtmillede  nouüelles  leuées  , la 
defpencen’éneftant  de  nul  furcroisde  char- 
ge au  peuple,  veu  que  la  Maiefté  entretient 
Beaucoup  plus  d’infanterie,  le  moindre  re- 
tranchtnient  des  Garnifons  qnine  font  fur  la 
frontière  eftant  fuffilant  pour  tenir  éternelle- 
ment fus  pied  ce  petit  corps  d’armée',  lequel 
feroit  comme  le  feu  làcré  des  Vcftalles  que 
les^  Romains  tenoyent  pour  fatal  àla  eonler-- 
uarion  de  leur  Empiré. 


Les 
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îiCS  Finances  & iiç  trefbr  du  Prince  eftant 
cucoresvne,desbaze,s  principales  fui  lac|uei- 
lerEftatferepofeilefondsêh  dôit  éftrell  bien  , 
nielhagé  qu’il  ne  tarilte  iatnais , parce  qu’vri  ; 
Prince  ncçeflîteux  n’eft  nullemerit  craint  de 
fès  fubiedls  , ny  redouté  de  fes  voifins.  Oc; 
comme  on  donne  volontiers  lé  commando-  j 
ment  des  armes  aux  plus  Vfiillans , aulîi  n’em- 
ployera  on  que  les  plus  loyaux  à l’adminiftra- 
tion  des  Finances  delà  Maieftéjà.fin  qüe  cui- 
dant  faireelpargneiellene  fuftdeftobéepar 
desçcns  , qui  fans  lèruitleut  Maiftreauec  ^ir  , 
gnité  n’en  prefcheroient  que  la  hlifere,&  l’in;- 
cUgence.  Non  que  pour  amaljèr  beaucoup 
d’qr  & d’argent Iç, Prince  doiue  bumer  le  lang, , 
ô^cngloutir  la  fubftànce  de  fès  peuples  ,ains 
les  traitant  doucernent  , les  grâces  du  Ciel  le 
inulriplieront  fur  fqn  chef,  relfemblant  en  ce- 
la à l’Empereur  Adriaii  j lequel  difoitqu’it 
gpuuernoit  la  Republique  de  tjJle  façonyqufiî 
auoit  appris  que  c’eftoit  le  bien  ^u  public  & 
non  le  fieu  propre.  Sa  Maiefté  elpargnera,  , 
donc,nonenefcorchant  ïon  peuple  par  nou- 
ueaux  impofts,ainsen  ne  prodiguât  les  finan- 
ces en  dons  immenfes,ny  en  delpenfes  fuper- 
Eues.  La  parole  de  Dieu  Jüy  apprend  au0î, 

lej^ejaume cji  tranfpoi'té d^n 
X caufe  des  de^iutrages 

iajlement  acejuifes.  . ? 

Et  parce  que  l’on  eftimeles  Roys  cftretels 
que  ceux  qui  font  à l’entOUr  d’eux  , fa  Maiefté^ 

ne  donnera  accez*  crédit  ne  faueiir  qu’à  cens 

' * 
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qui  font  vrayément  gens  d’hdnneur  & dè  vet- 
tu, aimant  mieux  le  parier  libre  d’vn  homme 
làge  & difcret , que  le  difcôurs  emmiellédes 
flaceui'sjlelquels  ne  difontiamais au  Prince  ce 
qu’il  eft,mais  beaucoup  plus  que  ce  qu’il  n’eft 

{)as.  Si  bien  que  complailàns  à l’oreille  de 
eur  Maiftre , ils  ne  l’entretiennent  que  de  ce 
qui  luy  agrée  , ne  luy  touchent  fos  impcrfe»» 
âions  que  pour  les  chatouiller  , & le  dégui- 
( font  à foy-melmé,  lùy  transforment  fos  vices 

en  vertu,  fo  lafçheté  en  clemence , & fon  im- 
pudicité eh  galanterie.  Brefils  luy  prefchent 
quefesparolésfontdes  Oracles,  &rtfleuans 
iulqu’au  tiers  Çiel,  luy  font  accroire  qu’il  eft 
non  Officier,  mais  compagnon  de  Dieu.  Sa 
Maiefté  fuyra  donc  la  rencotre  de  telles  gens, 
les  chaflera  d’alentour  d’elle,  voire  delà  oallè 
cohr.  Et  iugéaht  de  foy  par  ellè-mefme,imi- 
tera  cefte  vierge  que  dit  Pline , laquelleft  re- 
gardant au  miroir  ,voiiluttirer  fon  nourtrai^ 
do  fo  propre  main  , pour  fuyr  la  flatcric 
du  Peintre. 

Lafaueur  du  Prince  cftant  defifée  de  tous 
fa  Maiefté  la  defpartira  auec  tantde  difcre- 
tion , que  faifont  du  bien  & de  l’honneur  aux 
vns,  elle  oftera  aux  autres  tout  fuietdeialoù- 
fie  & deméfcontentement.Si  bien  que  viuant 
‘ 'en  Pcre  commun  de  fos  peuples , elle  donnera 
les  charges,  non  tant  par  la  recommendation 
&au  gré  d’autruy,que  par  la  cognoilïànce 
qu’ellefora  curieufe  d’auoir  dumerite de  cha- 
que partkidier.  Car  l’autberité Royalefera 


d’autant  plus  abfoluc,  que  nul  nereceura  du 
bien  quedu  feul  mouuemeiit  du  Prince.  Et 
corne  Liiànder  fe  plaignoit  au  Roy  Agefilaus 
qu’iriçauoitabailîer  les  amis,  Ôuy,rèfpon'  » 
dit-il,  ceux  qui  veulent  eftre  plus  grands  que  >» 
ïioy , au  contraire  ceux  qui  s’eftudicnt  de  >» 
maintenir  mon  authorité,c’eft  raifon  qu’ils  j» 
s’enpreualcnf.Auflilà  Maiefté  Içaurabumi-  >» 
lier  ceux  qui  femefcognoiftront  & qui  vou- 
dront eftre  plus  qu’ils  ne  ddiuent , comme  à 
l’oppollte  elle  efteuera  les  humbles  6c débon- 
naires. , 

D’autant  que  là  où  la- vertu  eft  reco- 
gnéuë,làelle  croift,là  elle  fleurit  , n’y  ayant 
r^en  qui  anime  tant  les'lèruiteurs  à bienlêruir 
que  larecompenle,  là  Maiefté  iè  deleélrera  de 
recognoiftrevn  chacun  félon  fon  mérité  , la 
libéralité  eftant  la  vertu  que  les  Roysleuls 
peuuentdignemét  exercer  .Enlaquelle  néant- 
moins  ils  doiuêt  tenir  telle  m efure , qu’elle  ne 
dégénéré  iamais  en  prodigalité  6c  profulion. 
De  rauir  aullt  aux  vns  pour  donner  au  autres, 
ce  ne  lècoit  pas  libéralité,  mais  iniuftice.  Ce 
que  là  Maieftédonnera  doncneferaaux  deC- 
pens  ny  àU  foule  de  Ion  peuple. 

Parce  qu’à  peine  vn  Prince  peut  eftre  beau- 
coup aimé,  lîluy-melme  ne  telmoigiie  de 
i’affèééion  enuers  les  ftens , là  Maiefté  aimera 
detoutlbncœurles  Grands  de  fa  Cour  .no- 
tamment Monfteur,  comme  eftant  fon  bras 
droit,6c  pour  la  grande  elperance  de  là  np  ur- 
riture.  Mes  Dames  Ôcles  Prmees  de  fon  fang 
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foiront  aufïï  très  grande  part  en  (es  bonnes 
giac*5,n’y  ayant  nul , meunô  de  la  Nobleflè, 
pàmculiere  > lequel  là  Maiefté  ne  recueille 
gradeulement, portant  Tes  féruiteürs  en  toute 
‘ l’jfticè,  afin  que  ne  le  voyahs  abandonnez 
de  fon  fupport , ils  ayent  toufiours  plus  de 
ohaleur&  d’affeâion  à faire  tout,  à entre- 
prendre tout  pour  Ton  (eruice . Les  pieds  de 
là  Maiefté  eftans  comme  vn  Autel  de  refu- 
ge  à tous  les  fubieds , nul  d’eux  ne  partira  ia- 
mais  mal  •content  de  deuant  elle.  Ne  reiette 
UUef  tf  ” f/it/cSf^çf'jlaprierederopprefte.&ne 

4.  * ” deftourne  point  ta  face  du  panure.  Vie  de 

’ douceur  enuers  cèluy  qui  prie  humblement, 
”'&  ne  différé  point  deluy  faire  grâce,  Pouf> 
” tant  fa  Maiefté  preftera  vne  Oreille  à ceîuy 
’ quifè  plaindra  dVne  ofîence , de  refèruerà 
l'autre pourla  iuftification  de  l’abfent,  afin 
queiugeant  de  toutes  chofes  auec  prudence 
èc  fans  P recipitation,  Pi  n no  cent  fqi  t p r otegé, 
& le  calomniateur  opprimé. 

L’efpritd’vn  grand  Roy  doit  eftre  fi  efgal, 
qu’il  n’y  ait  accident  firiiftre  ou  fauorable  qui 
le  pofte  iamais  dans  vne  paflîon  defreglee. 
C’eft  pourquoy  fi  fa  Maiefté  à la  fortune  pro- 
Ipere  , elle  ne  s’en  efipuyra  efperducment, 
comme  fi  au  contraire élle  luy  tourne  le  dos, 
elle  lie  s’en  eftonera  ny  affligera  oritre  mefu- 
llii.chA^.  re.-  JîH  iouf  de  p’ofperké  les  m.U4X  ne  joient  point 
n,  inis  en  otMj , & au  iom'  des  affliBiens  eju  il  te  pftt- 

'fiienne  diirbtcn  L habitude  de  céfte  force  & 


‘grandeurde  eourage  fe  formeinfenfiblement. 
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filpPrince  s’aceouftumeàla  modeftie&àla 
tranquilité  d’efprit,  (ans  fe  donner  en  proye  à ' 
la  cotere  & au  chagrin  par  vne  impatience  & 
afprcté en fes a£lions , quiluy  rendent  lame 
dVne  adîete  inégalé  , tant  à Ibuffrir  le  mal 
qu'à  s’efiouyr  du  bien. 

On  dit  que  le  Lyon,qui  eft  le  lymbole  des 
Roisjdoft Tes  yeux  ouuerts , pour  demonftret 
le  foing  qu’ils  doiuent  auoir  de  veiller  eux- 
mefines  fur  leurs  affaires,  fans  s’en  defcharger 
tout  à fait  fur  les  bras  d'autrûy,qui  feroitpro- 
prementcegner,nQnenperfbnne,  mais  par 
fuflffagant.  L,c  Prince  ne  pouuanc  auflî  auoir 
le  corps  dcl’efpric  toufiours  tendu  aux  cho- 
f&s  graues  & ferieufès , il  a befbin  de  quelque 
peu  de  relafche,  lequel  neantmoins  n’ait  rien 
de  mol  ny  d’^èminé.  I^es  exercices  accou- 
ftumez  de  fa  Klaiefté , comme  eflla  cliaflè , le 
monter  a chcual,  & le  tirer  des  armes^font 
exercices  dignes  d’vn  grand  Roy , parce  que 
fortifians  lecorps,iU  cendentlc  courage  tou- 
lîours  plus  Martial. 

Or  tout  ainfîqu  ily  a vne  certaine  plante 
quife  tourne  au  mouuement  du  Soleil;  De 
mefme  laNoblefTè  fe  transforme  félon  la  ver. 
tu  ou  le  vice  du  Prince  , imitant  toufiours  ce 
qu'elle  luy  voit  faire  de  bien  ou  de  mal.  C'eft 
pourquoy  fà  Maiefté  bannifTant  de  fa  Cour 
toute  forte  de  ieus  illicites  , comme  eft 
entre- autres  le  Brelan  , fà  Noblefïè  ne  s’y 
ruinera  point , ains  par  fon  bon  mefnage  &: 
par  fà  frugalité  elle  fera  toufiours  eneftatde 
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ierùir&cl 'accompagnée  ià  Maiefté,  fimsluy 
eftre  en  charge  ny  importunité. 

t,a  maifon  d vn  grand  Monarque  eftant 
commele  Temple  des  D^éuxi  où  tout  (è  faî- 
foit  auec  folemnité,  & les  yeux  du  public  fe 
repaidans  volontiers  de  rpriiement  extérieur 
qUiy  paroill,  ia  Maiefté  s’y  fera  feruir  auée 
tant  d’ordre,  de  pompe  & d’elclat,  que  les 
Eftrangers  J & fes  propres  fubieéis  auront  en 
tant  plus  d’admiration  là  grandeur  de  cefté 
couronne,  qa’ils  yerrontles  OfEciers  dome- 
ftiques  de  fa  Maiefté  & les  Seigneurs  de  fon 
Conièil  porter  en  leur  veftement  des  marques 
d’honneur  qui  les  ièparent&  diftingüent  du 
commun.  ^ 

La  parole  eftant  aüffi  la  vraye  image  de 
rame  ,fa  Maiefté  aura  foing  qu’il  ne  forte  en 
public  de  (a  bouche  que  chofos  dignes  dece- 
luy,  au  difeours  duquel  tous  ont  l’oreille  ten- 
due, fes  paroles,  ùl  contenance  , toutes  fes 
allions  en  fin  eftans  expofees  for  vn  theatre  fi 
emineut,  qu’elles  ne  peuuent  fuir  la  louange 
ou  le  blafme  de  ceux  qui  les  regardent  & 
çonfîderent,  Carneplusne  moins  que  fi  on 
veut  iuger  fi  vn  portrait  eft  bien  reprefenré 
auvif,on  s’arrefte  plus  à en  confiderer  la  face 
que  les  autres  parties  De  mefine  la  gloire  8c 
larepucation  d’vnEftat  eft  plùsconfidereeen 
la  feule  perfonne  du  Chef  qui  le  régit , qu’en  ' 
toute  autréchofe. 

La  Cour  du  Prince  ayant  auffi  à feruir 
d’exemple  de  pudicité'à  tout  le  Royaume, 


fà  MaieftÉ  fe  commandera  {by-mefîne,  ilé 
plus  ne  moins  quelle  commande  les  peuples* 

& eftimeraeftre  choledigne d vn  Princevcr- 
tueux  de  ne  s’alïèruir  aux  voluptez  fenfuel- 
ies , ains  elle  les  domptera  mieux  quefes  pro- 
pres ennemis,  ne  prefumant  point  qiie  tous 
doiuentviure  reglément,&  qu’ilfoitloifibleà 
elle  feule  de  s’abandonner  au  vice.  Quand  el- 
le aura  doncvnelesitipeElpoulêpour  com- 
pagne defon  liâ:,eireïefbuuiendra  qu’elle  n’a 
non  plus  de  priuilege  deluy  faulïèr  la  foy,qüe 
la  melme  Elpoulè  ne  luy  doit  violler  celle  qu- 
elle luy  auoit  promile.  1i\ii)anâ<mne  point  ton 
caewAux  patUardes  yquetuneperdestoy&tmheri-  EecLih.fü 
U^e.DeJlourne  ton  ail  de  U belle  femme  qui  ncjî point 
tienne-  Carplufieursont  eftédeceus  par  U beauté  dé 
lafeinme.'ifobey  point  àton  dejtr&  à ta  force,  peur  £cfl.(h.i6. 
cheminer  à 1* appétit  de  ton  caur.  Tic  ^ point  combien^ 
ay  -te  de  puijfancei  Hui  me  maifiriferapeur  mes  fai&si 
■Car  Dieu quivange  ^ 'vangera  tiniureque  tu  asfai^ 
te.  Tiedj  point taj!peché,&qu  cjl-cequim‘ fl ad^ 
uenude  fafchcux'i  Car ie S ei^urejî patient ^mais il 
netelaifferaimpunj. 

Finalement  , commes  les  hautes  monta- 
gnes font  les  plus  expofées  aux  foudres  & aux 
tonnerres  : Les  Rtwaumes  auffi  qui  femblenc 
eftre  les  mieux  afrerniis  font  fubieds  à de 
graxrds&lbudainschangeUiens.  C’eft  eequi 
fera  çonfiderer  à fa  Maiefté  l’inconftance  & 
l’inftabilité  des  chofes  du  monde, à fin  de  ne  fo 
mécognoiftfce  iamais  en  là  felicité,ains  s’humi 
liant,  tiendra  toutes  les  grandeurs  delà  terre. 


comme  la  fleur  des  champs  qui  ïê  fecheéc  fà* 
iiitjlaViemefmedes  Rois,comme  celle  des 
moindres  homnics,  eftant  fi  incertaine 
doiuentviure  auec  autant  d’innocen 
pureté,que  fi  chaque  heure  du  iour  en  uk  uuiw 
Ihid.ch.io.  cftreie  dernier  période.  D* eù  vient  ^dk  la  paro- 
le de  pieu,  terre  Cr  U poudre  s^enorguillity 
njeu  que  quand  r homme  meurt  il  deuient  U pdflure. 
des  fcrpens,d'séiejîes,& dfsverst 

Cefbnt  làiesver^us  héroïques  qui  relui- 
ront fur  le  front  de  fitMalefté , & la  Sapien  ce 
eftant  la  principale  quiiui  doit  affermir  le 
fceptreà  la  main,  il  la  demandera  à Dieu  auec 
Sap.eh.f.  ce  grand  Roy.  Enu^e-U  dctes  jamBsCieux^ 
dujieie  de  ta  gloire , à fin  qu'fiant  auec  mej \eüe 
s’ employé  à trauailler , & que  je  (fâche  ce  qui  efi  ag- 
greahle  deuant  toj.  Car  cüe  jfatt  & entend  toutes 
(hofes,  '&  n e conduira  jagement  en  mes  faiBs 
tne  gardera  par  ja  puffiance.  ÎSeJorte  que  mes  au* 
ures  fieront  bienreccuès  & gounerneray  iufiement  ton 
feupley&  fieray  digne  duTrônedemesf  ères» 

'FIN. 


